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LA THÉORIE DES RAPPOR-ÏS NATURELS , 

J-KT G. BAUHIN, TOURNEFORT , MAGNOL , 

RAY,MORISON, 

Qui l'onrpiessentie ; , 

BERNARD DE JUSSIEU^ 
Qui Ta prouvée j 

A D'A NSON, 

Qui Ta dérât^pée ; 

ANTOINÊ-LÀURENT DE JUSSIElîl 
/ Qui Ta soumise à des lois fixe» ; 

DESFONTAINES, 
Qui Ta liée arec Fanatomie régétale ; 

RICHARD, 
Qui Ta éclairée par Fanalyse àcê firuits ; 

ROB. BROWN, 

^ Ta étendue par rexamen des Pltatet de h 

NoçnreUe-HoUnd^ 






*■ > -^ 



\ 



>. 



■t ♦ 



i . . , 



: ■\ 






. (• 



». » 



* f 



r ' ' 



PRE FACE. 



* « 






I^f pr^ini^jrç éflitÎQp dp cet ouvrage a 
p^u.ç;^ iÔ9>4* •'^^ la dpnriai comme Thèse 
î^n^g^drstlepQuv.otneoîrle^ra^e de flocteur 
ey^ fné4^^^6 * U p^cuité de Paris. Depuis 
pçtl:e4pQque,f di eu fféiiuemment occasion 
^'appfepjdî€i<le pouyeau? fdts sur les pro- 
priétés 4^ Pentes qwî ne sont pas gêné- 
ffi^lfS9;ie»f ijçMées j çt fai ¥U que ces faits 
|gi\daiem preçfiuj^ tpus ^dimiimjsrle xMm- 
bre des exceptions que j'avais rooi-rmême 
sîenalées comme contraires à la Théo- 
ri a que j'avais emhrasséjej les change- 
mens que la classification naturelle des 
yégétaijx a subis depuis dix ans ^ ont eu- 
çpre eu poui; résultat de faire disparaître 
Vn grand nombre d'anpmalîes j ces véri- 
fications de la doctrine que j^ai cherché à 
étabHr, jt)înte5 à l'approbation que les 
iHftÇS^^^^piw^ éoJairéç^ W ces . msitièr^ ont 
bien voulu donner à mon travail^ iji'aikfi 
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engagé à en publier nne seconde édition. 
J'y ai suivi la même marche que dans la 
premij&re.^ mais j'y ai intercallé un assez 
grand nombre de faits nouvellement ob* 
, Serves ^ en ayant soin de citer avec plus 
d'exactitude encore ceux qui soiit4mKbm'^ 

l->ii <Bi^ €gnfiir»M »; Quant à l'ordre et à 
la circonscription à^B familles ^ f ai suivi y 
a de légères exceptions ptia^^, le tiddeai»^ 
que j'eo^ai présenté dans ma Théorie Elé- 
mentaire de la Botanique (i) ; tableau qui 
est lui-même l'expres$ion des opinions 
admises aujourd'hui par la plupart des 
classîficateurs» - . 

Je désirerais beaucoup que 6et ouvrage^ 
tombant entre les mains de quelque chi« 
mîste habile ^ pût l'engager à diriger une 
série d'expériences vers ce point particulief' 
de la scienice y d'analyser quelques plantes 
de toutes les £^milles ^ et de rechercher sji 

i m\ A r ii iK I III i . i I ■ n III m i#i I I——— I t\ Il I 

. ■• \ 

(1) Ua tpL 0»-8,^ Paris,, i8i3, Oom Dttetyifkp 
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les màtërîaux immédiats des végétaux se 
retrouvent avec quelque exactitude dans 
les sucs ou les organes analogues des es* 
pèces ou des genres du même ordre naturelt 
La chimie végétale a fait sans doute de 
grands pirogrès dans ces dernières années j 
mais je ne crains point d'être désavoué 
par ceux mêmes auxquels ces progrès sont 
dus 9 en disant que cette branche de la 
science est encore loin de sa perfection* 
Jj'étude des matériaux immédiats des 
plantes 9 sur laquelle repose toute la con- 
naissance de leur nature intime j de Part 
de préparer les végétaux pour nos besoins , 
et de la possibilité de les remplacer les 
uns par les autres ^ cette étude ^ dîs-je^ 
offre encore une foule de lacunes ; ou 
ne pourra croire qu'ion connaît , sinon la 
totalité y au moins la grande majorité de 
ces matériaux 7 que lorsqu'on aura analysé 
avec quelque soin les divers organes des 
végétaux^. et qu'on aura choisi des exem- 
ples dans toutes les familles des plantes^ 
J'estimerai n'avoir pas été entièrement 



inutile, si je puîis engager quelque chi- 
miste à entreprendre un travail si ira-* 
portant, et qui promet tant de résultats 
^puriéux. 

Comme nous ne possédons encore ni 
matière médicale , ni même d'ouvrage de 
botanique pare où les espèces soient rani» 
gées en familles naturelles^ jîaï cru devoir 
terminer cet Essai par mie Table alpha*» 
bétîque très-détailiéê où toîites les plani^^â 
médicales sont renvoyées à-lettrs familles ^ 
soit par les noms systém^atîc^ues ^.soitpaf 
leurs noms pharmacieutiques , soit même 

par leurs noms vuîgaîresj au moyen 4e cette 

• ^ 

Table ^ îl sera, facile de ra|)porter à lénta 
grouppes naturels tous les médîcamenô ^ 
et de distribuer ainsi d'une manière con* 
forme à Fétat actuel de^ la science , les 
notes et les collections de matière médî* 
cale. .- . ' : ' 

Je termînfn-aî en faisax}! observer à met 
lecteurs que mon but n'est point , dahx 
cet ouvragé, de donner un'Trâîté de bo^ 
tanique médicale ^ mais d'indiquer seule» 
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gnent , par des exemples plus ou ihoîûs 
iiombreux, j^^tt^à quel point on peut 
établir des règles générales sur les pro» 
jpriétés des plantes. Il y a donc sans doute 
un grand nombre de faits connus des 
Phtarmacologistès dont je ne fais pas riien* 
tîôn , dans la crainte que la multitude 
même des détails ne détourne les esprits 
du but que je . me suis proposé. Quand 
j'ai cité quelques exemples bien pronon- 
cés de telle ou telle propriété dans telle 
famille, il m'a paru inutile de donner 
rénumération nominative de toutes les 
espèces où cette même propriété s'est ren- 
contrée. Je ne me suis écarté de cette règle 
que dans la famille des Champignons , 
où j'ai cru devoir insérer quelques détails 
plus circonstanciés relativement à la dis- 
tinction àes espèces vc^éneuses ou ali- 

# 

mentaires. 

Puisse cette nouvelle esquisse de la 
Botanique médicale , engager les voya- 
geurs à ne pas négliger l'étude des pro- 
priétés des végétaux exotiques j \ek méde- 
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cîns à suivre des principes réguliers dam 
le choix des succédanés , et les élèves à 
estimer toujours davantage cette méthode 
naturelle 9 qui, appliquée successivement 
à tous les objets , tend"^ faire sentir leurs 
véritables rapports , et à faire concourir à 
^n seul but les diverses branches de l'é- 
tude de la nature. 

Montpellier y i.*'aoùti8i5* 
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IT^ PRODUCTION. 

■ V 

Uï^ a dît dëpttîs lohg-tômps qu'ûrié science est 
Târt de deVihèr où de prédire : cette 'asiséftioii, 
qiki peut paraître absurde au premier coup* 
d*t3Bii y et qui Tétait peut-être dans le sens où 
elle a été avancée autrefois^ devient rigou-jù- 
seâlent vraie > si Vôn etitend par-là que la preuve 
la moins éqùivoqtie dés progi'ês d'une science^ 
est qu'elle puisée déterminer d'avance le résiil-. 
tat d'expériences qui n'ont' pas encore été ïaîtèsy 
ainsi ^ le calô'ul d'une "éclipse, le plan 'd'une 
n^chirié et le ptbgndstic d'une "maladie ^ sont 

' • 1 

àiltaiÀt jde pïédictioriô qui montrent qùêi'Astro- ' 
noiâie, la Mécanique , la Médecine , sont de 

y^rîtabtes sciences. 

• ., - • 1 

Cette faculté de" détermSnér rîricohnùpar le 



) 



connu , semble Tapanage des études y où Ton 
procède toujours paf les relations d'eflet et de 
cause, et c^est ^heai elles i qîi'ell« Vest d'abord 
développée : on s'est aperçu plus tard que cette 
V même faculté peut exister dans les sciences qui , * 
comme l'histoire naturelle , semblent n'être 
qu'une réunion de laits isolés}; ainsi, en étu- 
diant l'organisation , on a reconnu d'abord que 
certains organes existent ou manquent toujours 
simultanément , tellement que la présence de 
l'un d'eux est un indice assez certain de l'exis- 
tence.des autres ^on a reconnu ensuite qu'il est 
des organes qui exercent sur le reste de la struc- 
ture une puissance telle , que de la disposition '' 
d'une, seule partie , on peut déduire la forme de . 
plusieurs autres parties de l'individu j ces deux ^ 
principes ont fondé la théorie des rapports na- . 
turels, et de ce moment seul Thistoire natu- • 
relie a été élevée au rang d'une science. Sous 
ce point de vue , il faut convenir que l'étude ,i 
de la matière médicale , quoique la plus immé-^ > 
diatement utile parmi les connaissances hu- 
maines , est l'une des plus éloignées de la per- , 
fectionj en effet, cette perfection n'aura lieu, i 
que lorsqu'on pourra résoudre ce probité : ; 
étant donné un être naturel quelconque, dé- 
terminer à priori l'effet que ciiacune de sfeS / 
parties aura sur le corps huouûn ^ lorsqu'elle 
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(3) 

* • 

aéra appliquée dans des circonstances données^ 
Les premiers essais ont été pendant longtemps 
des expériences faites au hasard ;;^ et la science [ 
ne consistait que dans le recueil de ces faits * 
détachés. Ce n*est véritablement que dans les 
derniers siècles qu'on a chei*ché à lier piar cer- 
tains principes , les faits nombreux que l'expé- 
rience avait constatés ou que les traditions 
avaient transmis. Ces principes , ou pour re- 
venir à ma première idée , ces moyens de déter- 
miner d'avance l'action d'uit médicament , ' 
peuvent se classer sous trois chefs généraux j 
les qualités sensibles ,\ù. composition chimique 
et Vanalosiô naturelle. Sans vouloir ici com- ' 
parer ces trois moyens qui, subordonnés à l'expé- 
rience , peuvent conduire à la vérité^ je m'at- 
tacherai seulement à développer ce qu'on peut 
attendre du dernier 5 je ne ferai même cette 
recherche que relativement aii règne végétal , * 
parce que les expériences médicales ont été plus 
multipliées sur les végétaux que sur les deux • 
autres règnes , et que la solution de cette ques- 
tion , relativement à l'un des deux règnes orga- > 
nisés 9 conduira facilement à un résultat ana^, 

* 

logue pour l'autre règne. 

La plupart des auteurs anciens paraissaient 
croire que les plantes qui se reàsemblent par 
leur forme extérieure; se ressemblent aussi pai; 
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leurs propriétés;; on peut ^u moûis le présu* 
mer , d'après Tordra dans lequel ils distribuent 
le plus souvent leurs médiçamens^ et d'après 
les comparaisons qu'ils oQit coi^tume d'éta- 
l)lîr . entr'^ux j lie premier natwalji^te médecin 
qui ait énoncé clairement cette cf^ijiiiiQn; est 
Camerariùs , auteur d'une dissertation, de Coi^ 
venîentiâ Plantarum in fructîficatiohe et viri^ 
ius (Tubing. 1699.) J depuis lors , cette opinion 
est devenue un sujet de controverse h^bituialle 
parmi les médecins ^ et les botanistes'; les uns^ 
tels que Isenflamm (x) , Wilckç (2) , Gmelin (3) 
' et plusieurs autres , se sont décidés pour l'affir- 
matiye; Murray y a don^é une assez grande, 
importance ^ puisqu'il a disposé les médicamens 
dont il fait l'histoire^ d'après les ordres nati^els 
et. qu'il insiste souvent sur les rapports de leurs 
propriétés : mais aucup n'a énoncé une opinion 
aussi formelle à cet égard j que Linné y dans sa 
dissertation sur les propriétés des plantes (4) > 



{}) Meihodus plantarum medicinœ clinicœ adminicu^ 
lum.Diss.Erlang.fXjS/^. 

(a) De usu sjrstematis sexuaUs in medicinâ, Diss. 
Gryphyswalde ^ 1764* 

^) Botamca et ctemia ^d medicam apptictUœ. Tum 
birig. , 1755^ Joum. Pky«. ï } j. 48* ' . ^ ' , . ., - : 

{^) Amosn» Acadk ^,^^ p* 148.. 






la ïnêrhe- |5rôpfiétë , qiie celles du même ofdfe 

'naturel ôiit dés propriétés voisines , et que celles 

de la nlêmèclàsse ont aussi quelques rapports 

dans leurs vertus. M^ de Jussieu adopte la 

même opinion , et suit une gradation analogue 

dans lin fnémoîre (i) sur le siijét qui nous oq- 

cupe, où il applique à cette belle et grande 

question , leis principes de &a classification ria^ 

turellé } ^çnfin , depuis l'a première éiKtîon ae 

l*ouyràgé que -je reproduis aù|oùi*d'hui devàf^ 

le public , M'. Càsseï en à publié un sur fe , 

"même sujet (k)\ dans lequel ibembrasse là même 

opinion et (m il cherche iiii^në^ à montrer les 

rapports tie pro^pnetes (\vnx tajôuVe eiltxè "dès 

familles aiiàïokiies et e^tre^lëi' 'ôrgàkes' iâleÀ*- 

tiqiies 'iJe .jtaoiilles' àxj^vkes. W. ÎBaVtiô^y îïàià 

fies eâkais isùr ia bd^amqtie tûéâîôâle àèis' Ëtats- 

Uiiis à*Aûïèi-î4ue (3) \ (buVrkge 'à'bù j'ai tlté pi'ii^ 

sieurs faits curieux pi'o{)res âi'dôriirmér' î*ïCttat<>- 

giedes^:t)priétésdes plœates-avee leiirsIbrHîes ) 
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mit sûcksicht auf hive heilkraft ^ von F. P* Çassel^ 

(3) Collections for a» E3^,^:ii^a/ds{M mafrm m^^^ 
of the united s tûtes. By Benjik'Smith Bpk^tqn. ^^Ml^4fU 
phia, %fasc* 8.^ i8oi et i8o4* 
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cite.perpétuelleipent les rapports-des plantes , de 
manière à prouver que ce genre de raisonnement 
Fa souyent guidé dansées recherclies médicales. 

D'un autre côté^ ?IP^s trouvons Vogel (i) , 
Pl^ (j^-^^et sur-tout .Gleditsch (3) , qui s'/élevent 
contre la possibilité de .iuaer des vertus des 
plantes , d'après leurs forces extérieures et 
leurs caractères botaniques.; Cullen (4) même 
paraît y attacher peu d'importance, quoiqu'il 
reconnaisse la vérité de cèttç analoeîe dans un 
,grand nombre de cas . .et qu'il y revienne plu- 
^fiieurs fois d^ns le cours de sa matière iiiédicale. 

Au milieu de cette, ambiguïté parmi les au- 
torités les plus respectables , j'ai clierclié à fixer 
,ïna propre opinion sur, ce sujet important j et 
si je^ içç h^Sî^rderà p^ublier ici i|:^*es réflexions , 
jç'ç^l: qu'il m^^a S€$inblé qu'on n'avait pas eiacore 
f^tti^s^^, da^ cette discussion, de tous les 
^loyens que hjo^s 4pnnent.les progrès jécena 
de l'Histoîre'»naturelle , de la Cliimie et de la 






(a) De ' plantaruni' k>irCùttbu3 ex ipsàruni caractère 
téèSkiGO'^' nunqùahi cogàosàendisV ^T Dissent. 'Leips.^ 

. (3) De Methodo hotanîcâ duhio et fallact îfîrtutum in 
piariHs inâice. JDïsi^} FVà^ààfi y Yj^li.^ ' * 
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Médecine elle-même ; car toute la matière* mé-" 
dîcale se complique d'arguraens. et de faits 
déduits de ces trois sciences , et c'est peut*être 
à. cette cause qu'on doit attribuer* le peu de 
progrès qu'elle a faits jusqu'à présent. ' ; 

La question que nous tentons de discuter ici:, 
n*est pas seulement de pure.tlïéorie, coiyime: aif. 
pourrait, le croire au premier c.Q.iy)rd'oeiï} ellp 
intéresse de près le bien de l'Iiiirnanité et }p 
perfectipnnemenf des sciences ,.na,tureUes^, et 
médicales. Elle teçd à rattachera ixnxnêj^^ 




sancëis humaines ^ dans une épqqu§ çù; defi^laitf 

nombreux, sont inscrits ;Sur les^reffistres, 4^ 
chaque science •* est-il sans intérêt et sai?.s utilité 

de coUatiohner les registres de trois doctrines ^ 
et d'en tîrèrlçs résultats généjaijfx auxquels (fît 
est arrivé par trois y oies difïérentes? La malîièr^ 
ihédicale est ce resistre immense où la Méde- 
i5îne,'la Chimie et l'Histoire Naturelle, dé- 
posent leurs découvertes : si j'ai osé en tiacer 
iin chapitre", je ne, me suis pas dissimulé, lea, 
^ificultés de cette erftreprise^ je a'ai^ point pré- 
tendu donner une théorie nouvelle dans au- 

Cune des sciences mères qui composent- la ma-v 

Yi rt\ ^' 3:0 ir-^M • 7^ '/• '-'ti^J) ^J • ' '^îifrr.l 
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petit faciliter les applications 4!une .théorie 
-indiquée par d'autres^ mais que je crois sus- 
ceptible d*une plus grande exténsiqn ctt jsiv- 
tout d'une pliis grande précision. . 

Si les principes et la connaissance exacte dès 
familles naturelles dataient d'une époque plus 
reculée^ nous pourrions sans doute indiquer 
déjà plusieurs découvertes dues à cett;e tjiéorie : 
quelques exemples récens pé|ivent du m^oins 
nous les faire prévoir. 

C'est entièrement sur la loi ,^e Tanalpgiô 
entre les propriétés et les formes extérieures^ 
ijue reposent les travaux intéressans des mé« 
decins qui ont cherclié à substituer les médi- 
camens indigènes aux médiçamens exotiques* 
ConnaStrioïfs -nous bien les propriétés éip(é- 
tiques de nos Violettes., sans Vlvéça^uahj^ ^ 
les 'vertus purgatives de nos Liserons e i ^ po^ 
Ilùmex > sans la Scanmionée et }a Rhubsgi'.bç f 
Aurait-on tenté dans plusieurs pays^ de §c^ 
nourrir avec la racine cuisante (Je. VAnj^^çi, 
si nous eussiox^ pi.éconnu les propriétés utîjçç^ 
de la colocase ? ou de faire du pain avec le 
^and communal si nos pères nVvaie^t p^ 
connu le sland doux ? 

Mais étendons nos regarxis au-delà de jiçtXfi,. 
Europe ; et dans ce moment où cle ihoi^ye^jç^ 
centres de civilisation se forment ^e toif^/^. 
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parts, oii les. deux Amériques., leBengd^^j la 
l^ôuveUe-Hpll^nde, qfïrjent des GolpnieQr eu- 
ropéennes devenues maintenant indigèrtés de 
ces pays lointains > tentons^ jdeipréybirrcombieu 
les médecins et les naturalistes^ de rÇ^.jiQgions^ 
pourront être ,plus ^pron^pt^ilient et .plusrgiijre- 
ment utiles à Thumanité, en. se guic^ant <jgâ496 
leurs recherches sur les loi$ 4e r«.n^k]g5B. Ifa 
ont quitté TEurqpe, enric^i^ iJe.nos con^iais^ 
sauces sur Ips propriétés de rÇ^aws ty^géta^ix^ 
Arrivés sur une terre nouyeÙe^ t^u'iau ^Jieu : de 
faire des essais aji laasard^.ilfif ^ guideM: .par 
l'analogie j que jes, hatûtans .des Indes oheïcâwB* 
dans leurs Rubiaqées uin nofi;uv0SU-Qu^ÇUH8ài> 
une nouvelle Garance (i} y ;un â^wvel Ipécat* 
cuanha , et ils cesseront de a:^ç4èiM[ir à l'^kmém 
que et à.rEwrope» Çest ainai q^e Jes Amé^ûamf 
deviendront chaque jour plus indépepdÉljg^d« 
l'ancien p^oade^ en employant aux 41^09^ 
usages que nous des végétaux analogues s l^tirft 
Chênes leur fournissent le tan : l^ws Fi]|$ ^nfe 
de la térébenthine comme ceux de TËwci^e. 
S'il est un pays où la th^^^p 4e Tan^jiqgi^W 
entre les formes et les proprié^ ^ peut d^y^^ift 
émineraip^nt utile , c'est rAméçî^uô s^pteoi» 

« 

(1) 14 ' Attb. du Petit-Tho^àfs Pit ^«Aivée dàtt«^ lé? 
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trkmàle / ^ui , sîtiiée à la mênie latitude que 
TEurope, est peuplée de végétaux analogues. 

' Mais nous-mêmes pouvons tirer une 
igraitde utilité de'la rechA*che de lùédicamens 
-et d'alîmens analogues parmi dès végétaux 
•étrangers. Demandons-le à ces voyageurs qui , 
loin de leur patrie, épuisés par de longues na- 
vigations, retrduvèht sur ùite c6te étrangère 
et imconnuë , des végétaux qui ressemblent à 
cetoc 4^ lexèÉ^ 'pàys : ' c*est ainsi que' Fofster*, 
Retrouvant ' tftiô erùcif erè , ( ' Lepidtî'um olera- 
cefi/k^ dans les îles'^de la Mér du Sud , s'en est 
tervî avec subôès iiomiiie anti-scorbudque j c'est 
liBiEsi que Labillai^^èté^ en reconnaissant une 
VLOÙvélle espècé^ de Cerfeuil dans so"n voyagé 
autour du lAonde , 'procura à tôuô'sês coni- 
5^gnons de *^ voyage 'une nourriture saiiie e^ 
ajgréable . Ces applications , ^ qtri deviendront 
tous les jours phis fréqueritefîs , si la loi de Tà- 
nalogie est adAîséy tendront toiis ' les iourisi 
aussi à en prouver l'utilité. ' * ' 

» Il en est d'atiti*és 'd'iiti emploi moins immé- 
diat, mais que tiouà îie négligerons pas d'in-' 
diquer. Ainsi ^ éiî admettant cette tfiéôrie , on 
pbtirra méttré^lûs tl'drdi'e 'et plus de méthode 
4âiia Ja. description et 4ans 4a- démon3t ration 
^eSjjpçdiegjnemj Q^.pqurra présfunaler û: priori 
la place d'un médicament dont -on ignore la' 
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.Y^riT;9.bIe'origi&ô : àmsi on pif cerâ: asrec béâitt^ 
,coup de protjabiJité la gomme ammoniaque (e) 
:ç^ 1^ Sagapenuii^ y iplarmi les produits des Om^ 
bellifères , le bejàrre de Galam' panm cera def 
Laurinéesy ète» 1 on- pourra enfiû^ de ^a cou* 

Il j 

iwâss^nce des propriétés des plantes, déduire 
4e3 Cj^nséquepac^s relatives à leur classification;} 
j'-fiiur^î oocSsloa^ :de;;citer / l'exemple; :pUi<;M^ 
iiyanthes, dôîxf. les i propriét^. Éébrifuges i» 
diquaient la place parmi les Gea^iacaéeè j de 
même* la racine vénéneuse de la Méthonique , 
ne prouve-t-elle pas la vérité de son rapproche- 
ment avec les Colchicacées ? L'extrême difïé- 
rence médicinale des Valérianes et des Dip- 
sacées ne confirme- t-elle pas leur séparation ? 
On voit donc que cette théorie, qui rap- 
proche les connaissances médicales et bota- 
niques , tend à peréeotiofmer les unes par les 
autres , à rapprocher ces deux études autrefois 
tellement uilies , qu'elles semblaient presque 
inséparables. Cherchons donc à nous faire une 
idée précise du degré de confiance qu-elle 
mérite. 



(i) J'écrivais cette phrase en 18049 et trois ans après 
M. Wildenow a prouvé que la gomme ammoniaque était 
produite en effet par un& ombellifère qu'il a nomméo 
JSeracleum gummiferum* 



r 
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. Fôtirwetere^^^^àelqiie ordre dàœ les ' ôfiséf* 
fV^dtioiis que je soumets ici âù'jtigétiiènt'dé^ 
aiatturalistés et des mèdecina^ -je conutieiiderj^i 
çëx développer les preuves géiiéràles de 1 -ana- 
logie qui existe entre les formes^ les propriétés 
dés plânties y et les règles d'après lesquelles cîoît 
ae faire la compandson exacte des. forâïès et 
des propriétés des végétaux : ensttlte /dâss ma 
€econde paz^tiè ^|'àppUquerâi C€^ r^les àchaqùè 
&mille 6nt>articûlier. 
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PREMIÈRE PARTIE, 

PILIKCIPES ET aÈGLES^1>B LA COMPARAISON 
EKraE LES POEMES ETALES PEOPRliTis 

DES yiciTAUx. 
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CHAPITIVB; PH^MJ^R.. 

Prbttfbs générjl$s qu^il, exi^te^^une, anato^ \ 
me entre les, prppnété^^ f^tl^sjory^s eoot4^\ 
rieures de^ plantes. • 

L^s . preuvps géni:çal^ quç îeii propnété^ mes- . 
dicales de? plaates ^ soQt eu rapport avec leurs-. 
foAnes extérieures ^ se déduise^at de Ja théorie^ . 
de robserv^^pn, jBi; de Ve3;pédesocç< 



Preuves déduites de là Théorie. , 

jSi nous cherchoBS d'abord^ par^ la-seide^ 
tliéarie > d'oii àèx^^Gml les p:opxiété$4e^T9rsM 
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substances employées dans Part de guérir, ntsxa 
arriverons, danô le plus grand nombre des cas,^ 
à en trouver la véritable source dans la com- 
position chiipîqiie. Lors^u-îl s'agit de médîcar 
snens dont la nature est bien connue , parce 
qn'elle.est.peu.cpmpliçjuée. j^ tels que Wsels , les 
acides , l'influence de leur composition ne peut 
être révoquée èii doute , puisque le moindre 
changement dans cette composition intervertit 
la marche de leurs effets. Cette même loi se 
retrouve dans des-médicameus plusicômplîqués , 
tels que ceux dont l'origine est due aux corps 
organisés j nous voy onis toutes lés matière^ or- 
ganiques se réduire en dernière analyse, en un . 
certain nombre de matériaux dont la compo- 
sition fcbimique est peu ' ou point variable, et 
qui, lorsqu'ils sont ramenés à leur état de 
pureté, conservent sensiblement les mêmes ^ 
vertus} ainsi k.; fécule est toujours nutritive j 
lagommeoule mucilage > toi:q6urs adoucissant 
etrelâchant j l'huile fixe , toujours lubréfiante j 
l'huile volatile, stimulante et arotiiatique , etc. ' 
Or, il est évident que ces divers élémens mé- 
langés dans diverses proportions , doivent for- 
mer des composas doués de nouvelles propriétés 
probablement intermédiaires entre celles des 
co^nposans;; noi^s concevoiasd^^ plus que si> 
d^^ im ^and noinbrç dei cas, nous ne pou- 
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Tpns expliquer aussi clairemeiit Tefifet des mé-^ 
dicamens comppsés, cette impossibilité tient 
beaucoup moins à la ^atûre^ des choses qu*à 
nôtre propre ignorance j mais, indépendamment 
de son action chimique, tdute; substance placée 
en contact ayec le corps humaia, agit par un 
simple effet mécanique y tel que son poids , sa 
masse , les aspérités ou le polide^sa superficie, 
sa faculté d'absorber otx d'exhaQer rhumidité , 
de conduire ou de retenir le calorique , etc* } 
quelquefois aussi cette seconde source de Tac* 
tion des substaip^ces étrangères, est la seule qui 
ait lieu, et c'est ce qui atrive particûlièremeat . 
dans les médicamens appliqués à T extérieur. 
Nous voyons donc que tout l'effet des médica-. 
mens sur ^e corps humain , doit être ;cappôrté , 
ou à sa structure physique ou sur-to^t à sa 
composition chimique. 

Mais cette structure physique ji cette compo- 
sition chimique d'un médicament , ne dépen- 
dent-elles pas immédiatement de l'organisation 
du végétal qui le produit , et en particulier de 
la structure de cette classe d'organes qui a 
rapport à. la nutriti,on? C'est un phénomèn^e 
continuellement présent à notre examen , que 
de voir diverses plantes nées dans un spl par- 
faitement sejnb^ble^ produire des n^atières très- 
différeat^es ^ taçadis^quedes yégétaïui; analogues;, 



^ 
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n^ dans des sols difFérens ^ y forment des pro*^ 
dmts isemblables* Sans vouloir niet llnfluence 
du sol sur la végétation ^ on ne peut discon- 
venir ique la structure des organes nut;:itifs ne 
soit la véritabld^cause de la nature des^roduits y 
lorsqu'oii voit que si y dans le même sol , sous 
Uil v^se fenné^^uî fenfenne une quantité d'air 
sui£sante^ on isème deux graines , l'une de 
Millepertuis et J'autre d'Oi^tie. , au bout de 
qt^que^^ jours la première développera deux 
feuilles criblées de petites glandes remplies 
d'Imîle. essentielle y tandis que la seconde por- 
tera >de- petits tubercules pleins d'une liqueur 
caostique« Peut-on révoquer en ^doute Tin- 
fluence de la> structure des . organes nutritifs , 
lorsqu'on voit les diverses -partie^ d'un végétal 
ou d'un animal renfermer des sucs ditarsement 
élaborés , doués de propriétés particulières , 
et- cependant tous, tirés : primitivement de la 
même. sève ou du même chyle ? Cette infliienô& 
est tellement manif^te par la diversité des 
produits y que même dans leis cas où nous n'ap- 
percevons aucune différence dans les organes y 
nous regarddns cependant comme prouvé qu'il 
eil existe, lorsque nous en voyons dans les 
résultats*. 

* -Maisy me ^dira-'t^-on ^ puisque cette structure 
des'^oreaae^ âe^4a jiutritxôn^ui tlétermine la' 
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tiatnre des produits d'un être dtganfeé, c^éûi 
donc uniqueinent dans ces organes mitrîtifi 
qu*on doit clœrct^r les principes d'une classifi* 
cation itai^ureile; on a suivi cette marche dan^ 
là zoologie ^ elle a conduit à une classificatioit 
qui paraît conforme à la nature ; mais dans lô 
l^gné végétal ^ on a pris les organes de la repro- 
duction pour baseâ de la classification , et con- 
Ciéquemment la nature dés produits végétaux 
n*a aucun rappott nécessfiiîrè avec leur classi- 
fication; / " 

Cette objection est trop importante , êllé 
tient de trop près aux principes de la vraie bb- 
tanique , elle retiendrait trop souvent dans le 
ëours de ce travail, pour que je ne me hâte pas 
d'y répondre àuissi complètement que nïéai^ 
tiioyens me le permettront. H est hors de moii 
sujet de démontrer ici , comme je croîs qu^iî est 
facile de le faire , qùè la diflferënce qui se 
trouvé dans la marche de la zoologie et de la 
botanique, n'est point arbitraire, mais iient 
à la nature essentielle dés animaux et dès vé- 
gétaux : on a dû i dans? cfetqûe régné , classer leà 
ètrés d'après la ibriction dont les organes pf* 
fraient le ^haê de variétés d'espèce ât espèce , et 
le {»lu& de constance d'individu k individu ; câf 
toute fonction , pourvu qu'on la connaisàe.eia^ 
lièremeurt > peut conduire à uitè ^assificàtioÀ 

a. •' 
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naturelle. Ce^te proposition f qui pourraîl. 
paraître hasardée^ deviendra, je pense, au 
moins très-probable à celui qui réfléchira que 
dans un corps organisé , aucune fonction n^est 
isolée i mais que chactuie d'elles est modifiée pair 
J^'autre : à celui sur-tout qui aura vu que dans 
tous les corps organisés , nous trouvons certains 
organes dont l'existence et la forme sont inti- 
mement liées , quoique nous ne puissions encoro 
apercevoir entre eiix aucune relation (i). k 

L'étude des rapports naturels n'e^t autre 
ç^se que l'observation de la constance plus 
OU moins grande de ces réunions d'organes : 
d'après ce principe , le naturaliste place à côté 
les ums des autres tous les êtres qui ont 1^ plus 
grand nombre d'organes communs ou sem- 
blables , et sépare ceux qui n'en possèdent en 
commun qu'un petit nombre j d'où résulte que , 
tandis que la perfection d'un système artii^ciel 
est de ne compliquer le caractère des classes 
que- du plus petit nombre d'idées possible , une 
. méthode naturelle j au contraire , est d'autant 
plus parfaite, que les caractères des classes 
peuyent exprimer un plus grand nombre d'idées» 

lyiais approchons-nous davantage de laques* 

(i) yoyezie développement de ces* piincipes dans ié 
Théorie élétne/Uam daia Botanique j page 72. 
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tion. S'il est démontré qu'une famîlb na- 
turelle renferme les plantes qui ont fe plus 
grand nombre de rapports dans les organes de . 
la reproduction , l'analogie la mieux fondée^ne . 
pprtert-eUe pas à croire qu'elles en auront aussi 
dans ceux de la liutrition ? Nous voyons déjà , 
que f ^ans le règne animal , quoique les classes . 
soient établies d'après les organes de la nutri- 
tion , en prenant ce terme dans le sena le^plus 
général , elles correspondent cependant d'^ne . 
manière assez étendue avec les orgÊ^nes de la 
génération ; de même noTis voyons que dans les. 
plantes > les caractères les plus importans de la 
reproduction , tels , par exemple ? que la divisiom^ 
des végétaux, selon que la graine est acotylédoné, . 
monocotylédone ou dicotylédqne , se trouyej^t , 
maintenant d'accord avec la division ;tir^ de, 
l'existence et de la disposition de^ vai§s.eaw:su 
. Si nous ne pouvoiis j)as enco?:e . ^iwpp^çer^ 
avec certitude de tels rapprqchemens gép^^^^ 
entre l^s (Caractères secondaires de Ig, fructifir-; , 
cation et ceux de îa nutritipn * noua en vQy<?îis . 
cependant des exemptes açsezî nom breTix.,,pouy. 
être autorisés à penser que ces rapports exi§te][i^;^ 
réellement. Ainsi , lorsque sur plusieurs milliers 
d'individus , nous observons , sans en savoir la 
cause , que toutes les fois qu'une plante a six 
étaittiaçs , dwt dçux ppp(isées plus courtes que 
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les entrés, elle à qtiàtf'e pétâttes dis|)oâés erl 
ctdix , nous admettons comme cei^taiite la coil- 
cbrdânce de ces déni lëïié j sî ; sur le même 
ifombre d'individnà , nous ttoiivons cjùe leà 
féuîHés sbtit alternes, ribtié a^dmèttons cette 
sèGCWide réunion de câi^crères, qàdique tirée 
cPôrgariés plus élo^nès , àyec autant de facUïtè 
qiie là préiiiière , pirKqùe itods îgnort>iis là 
cause de l^une et dé Fautre. H serait fàcHô dé 
ïùtfltiplier à Tmfiïiî des eiteifiplès' seihblaWeS} 
niais il me paraît qtte lès considëratipiis que je 
viéfas de! présentei- , teiident à prouver ijue là 
structure des organes de la reproduction dès 
v^égétaut, petit ëtte iiit iiîtdîoe asseîg certàiii dé 
la Istaticture des brgattès de lëùirnuttitîon j niais 
6^ est vràî, comme je l'ai ûVancé plus haut, 
que la structuré des organes de la nutrition 
détermine la iiatiifé des ^produits du végétai > 
et cbnséquémmerit èds propriétés , il fàurdkm 
diiivenir ique leé propriétés des plantes, '^ttt 
d^ccord aVec îehr cl^îficâtion en femîHés ilà- 
turèliès- Tel est du moîîiâ le jrésiiltat général de 
là thédrië dont àôÀs étudteroïu ètUoite leà nio^ 
di&ààtiiâià. 
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Premes déduites de fohsetvaûon. 

Abaxidoxxiions çependjEuit la théorie ^ ce guide 
âangerçiiix^ i^\j lor$ même qu'il tient 1^ bpm^e 
toute 9 dépasse souvent le point où la véarité §e 
trouTe réellement ^ ef Recherchons fi la simple 
pjbçervation des phénonjièjpies ne nous donnerait 
pas^ indépendami^efU: de toute e:s:périenpe, ^ 
^elqn'indice sui: leç propriétés des planés qjû 
fie ressemblent par la forme ejttérieure. Ici Tiqs- 
tinct dps ^j^anx ya nous servir de gurdp, 
iParmi les herhirores on peujt distinguer dçipc 
classes : ceux qw sp nourrissent mditféremmept 
^e te»;i^ les yi^éç^^ux^ et ceuf qui sont destiné? à 
l^e se nourrir Jjne d'nnç senj^e plante. 

JParmi les pf epaiefs, nous observerons, n<^l|^8 
yégétajux q,u*ils recherchent ^ ce qui serait trop 
|ong, m^is ceu;£ quUls rejettent } ejt nous pow- 
roujB remarqnejT qu'àrexcept^n des plan te? qui , 
par leurs épines ou leur dureté, se soustraient 
^ la toracijté dps ani^mau^c , ceux-ci rejettent pu 
jrqcherchent /égalemjej:jtt toutes les espèces d!ïfii 
genre ou d'u^ ^^wi^Jie ; aj^i les (bœufs laissent 
intactes toutes les Labiées , toutes les Véro- 
niques } les chevaux presque toutes les Cruci- 
fères; les bœuis, les chç^f^i^^ 1^ mQPdpi^aj lesf 
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cochons , les chèvr6>s , ne. mangent presqu'au- 
CTine solanée , tandis que ces animaux dévorent 
avidement les graminées , les légumineuses ^ les 
composées (i). 

Les animaux naturellement bornés à une" 

seule nourriture , étendent souvent leurs dégâts 

' sur des espèces du. même genre ou de la même 

• famille j les insectes pourraient fournir mille 
exemples de ce genre d'instinct , ainsi le Curcu- 

' lio Scrophulariœ L:, le Cynips Roses L^ ^ la, 
Psylla Juncorum L., le Curculio Rumicis L., 
le Çynips Salicis j etc. attaquent plusieurs es- 
pèces des genres dont ils portent le nom , et quel- 
ques-unsviventindilFéremmentsurtoutes. Ainsi 
Tinsecte précieux qui nous fournit la soie , est 

' nourri dans divers pays avec les feuilfes du 
mûrier blanc > du mûrier noir • du mûrier des 
Indes, du mûrier de Tartarie , du mûrier rouge, 

• Allons plus loin , et nous trouverons quelques 
■ insectes dont Tinstinct dépasse les limites du 

• genre ; ainsi , tout le monde a remarqué que 
dans les bosquets, les cantharides attaquent d'a- 
bord les frênes , puis se jettent sur les lilas et 
les troènes et jusque sur les oliviers , seuls 
genres de la même famille qui soient géné- 



(i) Liane. Pan Suecirs. 
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iralement cultivés (1)5 le sphinx du troêhè vît 
sur le troène , le frêne , les lîlas ; le papillon du 
cliou sur le chou, la rave > la giroflée j la che- 
,nille du Papilio daplidice vit sur toutes les 
plantes voisines; du chou et sur le réséda , l'un 
des genres les plus voisins des crucifères que 
nous ayons dans ce climat j la larve , nommée 
par Réaumur teigne à falbala , m'a ofiFert un 
exemple frappant de cette espèce d'instinct ; oa 
ne la trouve jamais dans la nature que sur l'as- 
tragale à feuille de réglisse ; lorsque je mettais 
ces larves paître sur une toufïe d'herbes où 
elles ne trouvaient pas de cet astragale, elles se 
jetaient sur les autres légumineuses , et ne maiï- 
geaient de plantes d'une autre famille, que 
lorsqu'elles ne pouvaient trouver, aucune légu- 
mineuse à dévorer. Dans tous ces exemples, 
qu'il eût été fecile de multiplier, la nature ne 
semble-t-elle pas nous dire elle-même^ que *les 
sucs des espèces congénères jouissent dés pro- 
priétés analogues ? 

Les mêmes phénomènes que les animaux: 
viennent de présenter , nous les retrouverons 
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(1) Elles n'attaquent au Contraire jamais les jasmiiTs^, 
qn^on avait mal-à-propos réunis à la famille des 01einéea> 
et qui forment' aujourd^kui uao famille particulière. 



en suivant riiî$t»îre des "tégét&iix parasites^ 
ftous pcurrcms encore ici , parmi les yéritables 
parasites , distinguer ceux qui vivent indifFé*- 
^-j^nment sur . un grand nombre de plantes ^ 
jçomme le gui blanç> q^i cxoît fur presque tous 
les arbres , et ceux que la nature a déterminés 
^our vivre sur une s^u£e espèce, un seul genre 
lÉmuue seule JamiEe ; tel est, par exemple , le 
Xjoranthus Europœus i qu'on trouve dans le 
^ord de l'Italie surplu^urs espèces de chênes à 
feuilles caduques ; mais , dans cette dernière 
«classe y l'exemple le plus frappant sera tiré des 
;çhampignona parasites, et sous ce nom, je 
40.Vn.tends pas ces champignons qui vivent sur 
les tfoncs morts ou sur Técorce des arbres 
-vivaus , puisqu'ils ne tirent rien de Fîntérieur 
,de la plante , et ^ nourrissent seulement de 
î,'Jirumidité superficielle j mais je désigne ces 
JJredoy ces M^cidium, ces Puccinia qui nais- 
^^euit sous l'épiderme , se nourrissent du suc de la 
plante , et sont presque tous strictement fixé^ 
>è une deuie espèce. Ces petits végétaux à peine 
!vd3tbles à l'œil et cbmparables aux poux et aux 
ricins des animaux , semblent aussi bien que les 
insectes , connaître la classification naturelle , 
<et au défaut de lexir nourriture , trouvent un 
alimeift analog;ae dans les espèces voisines; 



l^Ssm les 1P«$dmeé d^s Rosiers f i) ^des Konceg 
^a)^ des Circéés (^)> des Mentheë(4)9 des Aai^ 
popces (5)j dps Trèfles (6) lesUredo des Rosiem 
{7) , des Ronces (8) ^ les AEcidium du Pin (9)', 
d^s Violettes (io),desPrenâmthes (1 x) ,duTuss}- 
lage {12) , etc. , vivent indifféremment sur difi'é^ 
fenie» espèces des genres dont ils portent U 
fioxa î bîeïipltis^ies trois espèces (i3) confondues 
pous le nom de TrémeUé des Genévriers , et 
qui 9 sons le nom de Gymnasporangium ^ cons^ 
tituentàùjourd*hui un genre particulier , vivent 
}:outes les' trois sur diverses espèces de G^ie- 
vriers p et ont même attaqué les Genévriers étran^ 
£ers naturalisés dans nos iardxns. Allonsplui 



(1) Puccinia R06S6. Fi. Fr. Puce miucronata. Pcj^ 
(a) P. Rubi. Hedw.Jil. 

(3) P. Grceœ. Pe^s. 

(4) .P. Menthae. Fers. t 

(5) P. Phyteumarum. FI. Fr^ 

(6) P. Tiifom. Hedw.fil. 

(7) Ured» Hosœ^ Perf • 

(8) Uredo Rubi- FI. F. 

(9) ^ddium Pinî. Pers. 

(10) ^cidium Violanixn. FL Fr. 
[v\) .AEcidium Prenantiiis. Pers. 
(la) ^cidium Tussilagiuis. Pers. 

^ (i3) Gynmospofangîum conicum. iS^Jw.^.— O. fut^ 

cum. Fl^ Fr* — G. ÂmmxéotmQ. FL Fn 
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loin y et nous tronyierons quelqttes^ espèces pâra^ 
sites sur des familles entières j ainsi la sphérie 
des Graminées (i), TUredo des Bleds (2), et 
rUredo linéaire (3) , attaquent toutes les espèces 
.de Graminées de nos prés et de nos moissons ; 
tUredo Mycophjla^ Pers., se trouve sur plu* 
«leurs de i^os grands champignons ; TAEcidium 
desBorraginées (4) > VUredo (5) , TAEcidium des 
Chicoracées (6) , ITJredo des Renoncukcées (7), 
^tc. 9 croissent sur presque toutes les espèces 
indigènes de ces familles* 

Par un si grand nombre d'exemples , la na- 
ture ne semble-t-elle pas > Je le répète 9 nous 
indiquer elle-mêmç que les sucs sécrétés par des 
plantes de même genre et de même famille j 
sont doués des mêmes propriétés alimentaires? 

Qu'on me permette d'indiquer ici. en passant j 
une petite réflexion-pratique relativement à la 
naturalisation des arbres étrangers ; on a dit 
que l'un des avàiltages de cette introduction des 
végétaux exotiques , était de les soustraire aux 

t 

(1) SpKflérîa Graminum» Pets* 

(21) Uredo Segettim. Pers^ 

(3) Uredo linearisi. Per^* ' 
/ (4) -AEcidium àsperifoUi. Pers, • ' 

(5) Uredo Cîchoracearum. FL Fr^ ' 
^ (£) .ABcidium Cîchoracearum. PL Fr, * 

(7) Uredo RanûAculaceftnua. FL K. Suppi. ' 
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•ravages des insectes de leur pays, et de placw 
dans nos plantations des arbres que nos insectes 
sont forcés de respecter ; cette considération 
n'est vraie, que lorsqu^il s*agit d*arbres qiiî 
appartiennent à des familles ou à des genres 
très - différens de ceux qu^on rencontre en 
Europe j ainsi les Frênes , les Chênes , les Gené- 
vriers étrangers sont attaqués par les parasites de 
leurs congénères européens , tandis que leSter- 
culia , le Gincko , YAzedarach, Y Aristotelia , le 
Kohlreutéra , le Tulipier, le Diospyros et en 
géméral les arbres très-différens de ceux d'Eu- 
rope, sont très-rarement attaqués ; à égalité 
dans l'emploi et la facilité de la culture, ces 
arbres méritent donc la préférence. 

• s. I I I. 

Preuves déduites de t expérience. 

• 

L'observation des phénomènes naturels a 
confirmé les résultats de la théorie j mais l'ob- 
servation elle-même , qui ne conclut les géné- 
ralités que par analogie , a besoin d'être sou- 
mise au jugement de l'expérience qui , dans les 
sciences physiques , décide en dernier ressort , 
coibme l'usage dans les langues. Ce recours. à 
, l'eiqpérience est d'autant pliis nécessaire dans 
ee cas qu'en observant les moeurs des àniiifiaxu|; , 



;fiou8 trouiroms <}*4utânt plus d^exceptîons , qut 
lès animaux sont plus voisins de l'homme. 

Si j'ouvre Thistoire de la matière médicale , 
l'observe qu'un grand nombre de médicamens ^ 
même les plus acti& , qui , dans Peniance de £a 
science , avaient été regardés comme ,les pro- 
duits d'une seule plante , se sont trouvés , lors- 
mpLQ leur histoire a été m^ieux suivie y app^tenîr 
à fdusietirs espèces voisines ; ainsi le quinqxdna. 
«st tiré de toutes les espèces de vrais Cinchonày 
la rhubarbe de presque tous les Rheum , l'opium 
de plusieurs Pavots , Ip semen-contrà de plu- 
sieurs Absynthes , la térébenthine de la plupart 
des Pins j ainsi Fhistoire mieux connue de la 
gomme adragant , nous montre qu'on la tire 
de plusieurs Astragales épineux : il en est de 
même de la gomme arabique qui découle de 
plusieurs Acacias ; ainsi , lejS niçinesde plusieurs 
Violettes , essayées dans des lieux divers , se 
5oiit trouvées émétîques , et je crois avoir rendu 
- probable , que la propriété vermifiige de l'Hél* 
mintochorton est commune à plusieurs Céra- 
miums. Plusieurs espèces du même genre pro- 
duisent donc des piédîcamens tellement sem- 
blables , qu'avant de connaître leur histoire on 
les avait réunis sous un même nom. 

Il en est d'autres qui, mieux connues parce 
qu'elles sont în(figènes > ont été toujours regar- 



d^ ccmnne déuées des m^iié^ vertus ; ainsi 
téutes les Maures sont émolli^ntes , les G>- 
cjiléàm anfî-ac»rbut«|ues , les Gentianes féhri- 
fi^es > les Aotfeitâ et les Hellébores caustique^ 
et dangeréli^^ lés JBtipfaorbés âcred etpurga- 
tives , etc. 

, AUaiis.^hts lotnii et nous vetitons qiie lot^ 
qu'une pn>priété bien maifquée a été reconnue 
danâ im gendre j ^nous ia retrouvons à un degré 
plus ou rmo^s prononcé dans d'autres plantes 
de là même fsUaaiUe; ainisi le Pinkneya^ voism 
du quinqildha> est> ^lon le témoignage de. 
Mit:hapx> employé comme fëbsifuge ; t)ki9ieulfi 
mmex {Participent aux projariétéspiirgà^itieâ dé 
la thub&i'bè^ plusieurs iilàtricaiies > «ahillél^^ eé 
t^n^ies à t)eUe.de Tabsyntbe ^ etc. 

L'£U)aIt>gk^ est, quelquefois ii prononce que 
la ËubiUé entière jpaartidpe atEx:mèin€fS Vettbè 5 
toutes ll^Gmnlînée& ont des^gt^aines ÊlErîiiettôeA 
et Buta?itdvâs>9 et des tiges fdeinies d'une sève 
plils pu tmiins :àuc0ée ; tes Labiiiées sont >stoma- 
dâques et tèotdiales f les Omb^Jtfères <!>nt àe$ 
sjeBl€|ioe6 toiui|ties ieC srîmiciniitastt } celles àèê 
£i]^l]^r&iacées sent acres :et purgatives ; le suo 
des O^nifères ;^t^résiiiprax $ ï^éGûs^ce des Arnen^ 
^ktiées eet astrifçesste ie| fêbriâige^ etc* 
[On; fkeut^n^Éae soupçonner quelque^ res^ 
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milles • qui se ressemblent par l'organâsatioii ; 
c'est ce qu'on peut déduire des rapports qui 
existent entre les Gentianées et les Apocinées > 
1^ Personées et les Solanées , lesRhodoracées et 
les Ericinées , les Myrtinées , les Salicaires et 
les Kosacées^ etc. 

. Ajoutons à tous ces exempjies que la lecture 
comparative des récits des voyageurs ^ prouve 
que les plantes du même genre ou de même 
l3.millé > ont été employées aux mêmes usages 
par des peuples fort éloignés qui ne s'étaient 
point communiqués entr'eiix ; ainsi les racines 
du Dracœna terminalis sont employées 9 par les 
ibidiens ^ aux mêmes usages que celles du Snti- 
hue salsaparilla dans l'Amérique ^méridionale ; 
ainsi VécoTce,àxiRhizophora gymnorhiza sert à 
peindre en ndir dans les Indes ^ ^t les habitans 
(jlu ChiU emploient au même usage le Lonicera 
çorjmbosa } ainsi PEugenia malaccensis ^ aux 
Jndes j et plusieurs Myrtes au Pérou , sont em- 
ployés contre la dyssenteriej les liserons des. 
quatre parties du monde ,; sont la plupart em- 
ployés comme purgatifs par difFérens pei:çles^ 
J'aurai occasion ^ dans la seconde partie de cet 
ouvrage de revenir sur tpus ces exemples d'uni- 
formité de vertus ; mais nous ne devons point- 
dissimuler qu'au milfeu de, ce ^and^oombrede 
^tSj qui teyadent à coniiçner la ^éorie, il see 



présente phisieurs exceptions frappantes : la 
dangereuse Ciguë est à cÔté de l\itile 'Carotte % 
la douce Patate touche râcreJaJiap. Tamère Co*- 
lofpiînte trompe Toeil par sa ressemblance avec 
le Melon 9 la Pomme-de- terre se trouve classée 
au milieu dç.^. poisons , Tlvraie pai::mi les Cé- 
réales , et Tarbre le plus voisin du Cerisier four- 
nit l'un de$ poisons les^ plus actifs du règn« 
yégétaL 

Peut-on raisoimablement tirer quelque con^. 
clusion décisive , lorqu^on trouve dans les vé-4 
sétaux des exemples si contradictoires ^ desi 
anomalies si étranges ? Avant dechçrchei: à le% 
résoudre ; co^nmençons par établir avec exac- 
titude les règles d'après le^uelles doit se faire 
la comparaison des propriétés des plantes avec 
leurs iormes extérieures. 
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CHAPITRE II. 

JR^£És DÉ LÀ côMpjikJisoît entre le$ prùpriê^ 
tés et les formés extérieures. 

"icHMi les règles tjne Ton doit observer dans là 
solution de la (j^uestîon qui nqus occupé , il en. 
eM; qui sont plus particulièrement relatives à la 
botanique , d'attttes à U chiihie , et d'autres à 
ià tiiédecine : je vais les indiquer succinctement^ 
et lés développer par quelques exemples. 

S. I.«^ 
EodUmen de la classification* 

Entre ces moyens d'arriver à la vérité , le 
plus indispensable est de chercher à nous faire 
tme idée précise de la classification naturelle. 

Lorsqu'on a eu étudié les espèces , on a 
grouppé en genres celles qui ofîraient un cer- 
tain nombre de caractères communs ou sem- 
blables ; on a fait ensuite le même travail sur 
les genres 9 et on les a grouppés en familles 
d'après des principes analogues. Lorsque les 
auteurs de ce vaste travail ont voulu faire 
jpasser leurs résidtats dans l'esprit des autres 
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tommes, ils ont été obligés,^ poiir la téâ^f^l^ 
de leur ouvrage, de ranger les'i^spèces d^.îi§ 1^ 
genres > et les genres dans les f ipUixiHês , d'api^a 
ime série continue : de cett^ pcié^tho^^ , pe^t^ttj^ 
nécessaire pour l'étude, il ^t réalité qu^/plun 
sieurs naturalistes célèbres p|it; çtU (jue leSêtïe^^ 
naturels formaient réellement ui^cihLaînequaérÎQ 
continua, dans laquelle les geqi:ç§ e^les famitWei 
formaient seulement des poinfis de r^po^ron» 
s'est même confirmé dans cette i^ée > en croyant 
reconnaître une semblable série dans le règne 
o^iîxnaL Mais la pâture ne, marche point cornu.- q 
ços. livxes > chaque être se trot^ve j-éeliemi^nfi 
placé entre un certain nombre d'autf es, êtr^ 
^vec lesquels il a pli^s ou inpins d§ rapport j efe 
1^ seul moyen de nous faire nm idée de mtt$t 
^i^osition, est de nous représenter les êtres- 
naturels; placés, non eii série > îK^dis stir une 
carte géographique. Cette idée. , in^i^qme pat 
Linné , . développée par THéjriti^r eÇ Petite 
f touars , inccxi^nplètement e^^éoutiéfi.par: Gîsèke 
çt par Batsoh 5 n'est en ce mom^ent ^ ppiul* nom , 
qu'une ntiétaphore propre à jeter ,du )C>^w^^ là 
question qui nous occïipe i- îmaiginom cette 
c^te exécutée : les espèces spnt les bouirgs, les* 
genres répondant a\ix pjroYinces^ les fkmilles 
^nt les empires , les classes sont âfiali>gues a\x% 
paities du monde > et 1^ planter encore isolées 
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iont représentées par des îles éloignées dé tout 
^ontin^nt* Si f dis-je , cette carte exécutée com- 
plètén^ent paraissait devant nous , la première 
chose qui irapperait nos regards , coïnme dans 
une vraie carte géographique , serait qiie dans 
certains empires ou certaines provinces , les 
bourgs sont très-rapprochés les uns des autres , 
tandis que danjs d'autres nous les verrions très- 
éloignés. Cet éloîgnement tient, comme dans 
ta géographie, à deux causes : ou bien à ce que 
les êtres intermédiaires sont encore inconnus , 
ou bien à ce que la nature a réellement laissé 
dans Tordre des êtres , çà et là , des espaces 
vides , tout comme elle a laissé , sur le globe ^ 
des marais et des désert» inhabitables. Voilà 
donc une première^ cause d'inexactitude , la 
distance inégale des êtres dans divers genres 
ou dans diverses familles naturelles : on ne 
doit pas plus s'étonner que les Graminées , les 
Labiées , les Crucifères et les Malvaeées , se rap- 
prpchent beaucoup par le;urs propriétés , tandis 
que les Caprif oliacées > leg Rutacées, les Urticées 
^t quelques autres familles, offrent des ano- 
malies , qu'on est surpris , dans l'ordre social , 
de voir les pays très-peuplés et très-civilisés 
ofl&ir des mœurs uniformes , tandis que. les; 
régions presque désertes ou coupées par des 
fleuves et des chaînes de montagnes y of&ent 
4e grandes difi^rences. 
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a.^ Quelquefois , dans Tordre politique , on 
réunit un bourg isolé ou une petite île à la 
pr(»yince la plus voisine : ainsi dans Tordre na- 
turel, pour éviter la m^ultiplicité des divisions , 
on accole à un genre ou à une famille , une 
espèce qui en diffère par Torganisation j c'est 
ce qui est arrivé , quand on a réuni la Ficaire 
aux Renoncules , la Mâche aux Valérianes , ou 
bien' les Valérianes elles-mêmes aux Dipsacées > 
les Fumeterres aux Papaveracées , etc. Dans ces 
cas , si les propriétés diffèrent , c'est que Tor- 
ganisation diiïèrç aussi, et Texception con,- 
firme la règle. 

3.^ H arrive souvent que telle plante qui 
s'éloigne , par ses propriétés , de la famille ou 
du genre dans lequel on Ta placée , se trouve 
appartenir réellement à une famille différente^ 
lorsque son organisation est mieux connue; 
ainsi le Ményanthes , réuni d'abord avec les 
Primidacées , étonnait par ses propriétés fébri- 
fuges } Ventenat a prouvé , par l'organisa- 
tion du fmit , qu'il appartient à la famille des 
• Gentianées , où Ton retrouve la mêmevertur. 
Ainsi , je crois avoir fait disparaître quelques- 
tmes de ces anomalies , en prouvant que le 
Quassia n'est pas de la même famille que les 
Magnoliers j que les Strichnos doivent être sépa- 
rés 4ç8 ApQcinées ;^ les Valérianes des Dipsacées ; 

3.. 
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les Lins des CarioJ>hyllées ^ les (rlol^ïil^îres des 
Erimulacées , etc. etc. Des obseryatiojisf ana~ 
logues , dues au perfectionnemeat dp la scie^c^p , 
tpndront probablement dans Ja ^uHe à diim-s 
nuer le nombre des exceptions connues j et Vqïi 
peut déjà remarquer dans plusieurs cas , que 
les plantes qui s'éloignent du gio^ipe par le^ 
propriétés , s'en éloignent aussipar la structure j. 
tel est le Crescentia parmiles Solahées , le Pa^ô^. 
nia parmi les Renonculacées , le F^tolaccà 
parmi les Chenopodées , le Poivrieç parmi le» 
Urticées, etc. etc.. 

S. I I. 

Comparaison des organes. 

L'examen de la classification vient déjà de 
fair,e disparaître qudques-unes des exceptî0i;i$ 
qui semblaient contraires aux résultats que la. 
théorie nous a. indiqués ; essayons maintenafit 
de déterminer comment on doit comparer les. 
propriétés des différentes plantes les unes avec 
Içsauixes. 

Il me semble nécessaire de distinguer ici les, 
pi'opriétés générales ^ c'est-à-dire , communes à, 
1;QUtes les parties de la plante et les propriétéa^ 
spéciales, c'est-à-dire, particulières à l'uu de 
^QS sucs ou à l'un de ses organes. 



QuaiJt âttx premières, on ne doit y donner , 
Éelon moi , qu'une médiocre attention j ces pro- 
priétés générales sont évidemment un résultat 
du mélange de toutes les propriétés spéciales ^ 
et dépendent uniquement de la proportion di- 
verse des parties de la plante ; proportion ex- 
trêmemeiif variable et de peu d*importance à 
' observer sous le point de vue qui nous occupé^ 
Si les sucs exprimés de certains végétaux ont 
des propriétés constantes , c'est qu'ils sont 
composés de certains sucs particuliers , doi\t la 
proportion est à-peu-près fixe dans la plante ; 
et sous ce poîiit de vue ^ ils rentrent dans la 
classe des propriétés spéciales. 

Celles-ci me {Paraissent seules dignes de fixer 
^ notre attention dans la comparaison que nou^ 
cherchons à établir : il est évident qu'on doit 
mettre en parallèle chaque organe d'une planté 
avec l'organe correspondant d'une autre plante j 
et sous ce point de yue, plus on descendrai 
dans les détails , plus on approchera de l'exac- 
titude. Ainsi , combien ne voybns-nous pas de 
plantes qui jouissent de propriétés fort difFé- 
rentes dans leurs diverses parties ? M. de 
Jussieu nous o'fEfè un exemple frappant d^ 
l'utilité de céitte exactitude, en nous montrant 
que dans le^ graines des Euphorbes et de plix- 
^eûrs autree plajifès , le périsperme est doux et 
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$aîn , tandis que l'embryon est acre et forte- 
ment purgatif. D'après le principe que je viens 

m 

d'énoncer et que son évidence dispense de 
prouver , nous ne comparerons point les tuber- 
cules de la Pomme-de-terre avec les baies des 
autres Solanums*, les racines des Carottes avec 
les feuilles des Ciguës , et nous verrons déjà 
s'effacer quelques-uns des traits qui semblaient 
les plus prononcés contre l'analogie j nous les 
verrons diminuer encore y si nous suivons les 
conséquences de cette comparaison d'organes. 

1.*^ Il est évident que si quelques plantes 
d'une famille possèdent un organe particulier 
qui soit nul ou très-peu développé dans .les 
autres plantes de l'ordre , nous ne devons pas 
nous étonner si les propriétés particulières à 
cet organe ne se trouvent pas dans les autres 
plantes de la famille : ainsi ^ si la pulpe des 
Vanilles jouit de propriétés aromatiques , qui 
ne se retrouvent point dans la famille des Or- 
chidées , n'en trouvons - nous pas la cause ^ 
en remarquant que la pulpe qui entoure 
leurs graines , manque entièrement dans les 
autres genres de la famille ? N'en est-il pas 
de même pour la pulpe douce et laxative de 
la Casse et du Tamarin , qui manque dans la 
plupart des Légumineuses ? Allons plus loin , et 
nous trouverons certainis organes y pour ainsi 
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dire accidentels /qui jouissent des mêmes pro* 
prîétés toutes les fois qu'ils se développent, 
queUes que soient d'ailleurs le^ propriétés delà 
famille; ainsi, les tubercules qui naissent sur 
les fibre de certaines racines , et qu'il faut bien 
distinguer des tumeurs dues au simple ren- 
flement de la souche radicale, sont tous des 
espèces de réservoirs pleins d'une fécule douce 
et nourrissante , comme on le voit dans la 
Pomme-de-terre , le Topinambour , la Patate , 
la Filipendule , etc . 

2..^ Si, au contraire , les propriétés dont 
nous faisons le p]us fréquent usage*, appar- 
tiennent à quelqu'organe éminemment essen- 
tiel à la famille, nous trouverons aussi que 
ces propriétés ofïriront peu de variations. Ainsi 
le périsperme farineux des Qraminées , est par- 
tout nutritif et d'une saveur agréable j les 
graines des Ombellifères qui ofBrent tqutes de 
petits vaisseaux repiplis d'huile essentielle , sont 
toutes stimulantes et aromatiques, etc. 

3,® Si les mêmes propriétés paraissent se re- 
trouver dans dQS plantes voisines , mais dans 
des organes difJërens , on peut , ce me semble , 
trouver la cause de cette anomalie , en étudiant 
avec plus de soin les rapports de ces organes* 
Ce sujet , qui tient à l'anatomie végétale , 
exigerait des déyelpppemens assez longs et peut* 



être des connaiÉsances que la botianKjile n'a^ 
point encore > acquises.; je me contenterai de 
citer quelques exemples qui poijrfont en faire 
sentir l'utilité. Lorsqu^on examine la série des 
plantes monocotylédones , on est surprià de 
voir les bulbes des Liliacées ^ iowcniv de la 
fécule à peu-près comme le tronc cfes 'Palmiers , 
tandis que quelques autres racines bulbeuses' 
ont une propriété purgatiye, analogue à celle 
du suc que TAloës renferme dans sa tige et dans 
ses feuilles. Cette ressemblance entre les tiges 
et les bulbes , qui peu4: paraître une exception 
à la règle que j'iai tenté d'établir, en est au' 
contraire à mes yeux une confirmtKtion j rana- 
tomie végétale prouve , ce me semtde , que la 
bulbe ne doit pas être assimilée aux râ.cines 
mais aux tiges: je m'explique. 

Dans toutes les bulbes, oh diàtîrîgue trois 
parties ; les radicuî^ff qui en sortent en des-* 
sous , etqiii sont les vraies racines ; les écailles 
ou tuniques qui V^ntourent en dessus^, et qui 
sont des feuilles avortées j un plateau ordinaire- 
ment plane et orbicuiair^ , qw,« selon moi, est 
1^ tige de la plailte» Je fonde cette opinion , 
i,<> sur te que ce plateau porte , comme noua 
venons de le voir , les feuilles d'un côté , et les 
racines de l'autre, ainsi que totitôs les véri- 
- tebl^ tiges } a.« sur ce qti'U. s'alonge quelque- 
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&is|>ar la ctiture, dans les individus d'une 
laêmeespëoe , de manière à prendre l'apparence 
d'une tige j 3.o sur ce que dès espèces évidem- 
ment congénères , telles ^ue certains Aulx, 
certains Antherics offrent ,les unes uhplàteaix , 
d'autres une souche plus ou moîtiS âlong'éè j 
4.^ sur ce que |>armi les Lilîacées , nous ne 
voyons de bulbes que parmi les plantes sans tige 
et réciproquement} 5. ^^ sur ce que certaines 
Graminées présentent accidentellement la for- 
mation d'une bulbe due à la même cause , 
c'est-à-dire, au rabougris^ement de la partie 
iaféiiexwe de la tige, qisii se ^rôtive alors re- 
couverte par la gaine de^ feuîHesj 6.<> sur ce 
que si ks bulbes n^étaient pas des tîgèis rabou- 
gries, on 'les Terrait tendre, non à monter, 
mais à descendre comme les tétitableîs racines. 
Je Y$3k plus loin : et je ttois que par des 
areumens absolument Semblables > du peut 
prouver que dans tôûté^ léô dicotylédones , M 
n'existe poînt'de plante véritablement dépour- 
vue de ti^e' (Kaeàulis) , mais que là tige existé 
rabougrie au collet de la racine, et que par 
conséquent 6e qu^on nompie hâm|)e , doit être' 
assimilé aux {pédoncules et non aux tiges j 
alors on concevra comment dans là mémo 
famille et dans le même genre, il se t:r6uvé deis 
plantes dites^ caulesc entes eti aeaaks} on éûn* 
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^?vra en particulier , pour me rapprocher 3e 
mon sujet, comment tous les Plantains, toutes 
fes Chîcoracées , un grand nombre de Légu- 
mineuses f ont les mêmes propriétés , quoique 
distinctes en apparence par^ un caractère aussi 
singulier que l'existence ou l'absence d'une^ 
partie aussi importante que la tige. 

s. III. 

t 

m Examen des circonstances oh se trouvent les 
Végétaux au moment où on les emploie. 

Nous avons jusqu'ici examiné "les restrictions- 
que la structure même des végétaux apporte à 
la loi de l'analogie entre les formes . et les pro- 
priétés} il nous reste maintenant à déterminer 
rinfluence iqu'éxercerit sur cette loi les circons- 
tances où se tï-ouvent leS: végétaux à f*époque 
où l'on a coutume de les employei*. 

Parmi ces circonstances accidentelles , la plus 
importante à examiner est celle qui tient à la 
nature du terrain dans lequel la plante a végété* 
Quoique la manière dont le sol influe sur les 
T^étaux soit encore mal connue > on ne 
peut Cependant méconnaître son importance. 
M. Théodore de Saussure vient de nous mon- 
trer que çej; te influence s'étend plus loin qu^or^. 
Be le croyait, en remarquant que les mêmes 
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plantes , nées dans des terrains granitiques ou 
calcaire^, offrent des différences notables dans 
leur composition chimique et dans leurs pro- 
priétés nutritives. L'attention des physidlogistes 
est éveillée depuis trop peu de temps sur cet 
objet ^pour que nous puissions en tirer encore 
des conséquences directes} mais nous connais- 
sons davantage l'influence du sol sous d'autres 
rapports : aiiisi ^ dans certaines familles nous 
voyons les propriétés des mêmes plantes varier 
beaucoup , selon qu'elles ont crû dans un lieu 
sec ou dans un sol humide j VHeracleum sphour^ 
iiyliumj plante commune dans nos prairies ^ et 
que les différens bestiaux mangent d'ordinaire 
sans inconvénient , devient quelquefois véné- 
neuse ^ lorsqu'elle croît dans un lieu trop hu- 
mide. , ou que l'année est trop abondante en 
pluie. Nous voyons de même le Céleri âcre^ 
nauséabonde et vénéneux , lorsqu'on le recueille 
dans les marais où il croît naturellement , de- 
venir doux et propre à notre nourriture , lors- 
qu'il est cultivé dans tm terrain sec. Si la 
même espèce d'Ombellifêre nous offre des ano- 
malies semblables , devons-nous être surpris de 
voir les autres plantes de cette famille , ac^ 
quérir en général une propriété plus ou moins 
vénéneuse , lorsqu'elles croissent dans les lieux 
aquatiques , comme on le voit par les PA^/- 
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^ndriu&i aqualîcùm , Cicuta virôsa ^ GElhusdt 
çynapium ^ Œnanthe crocata y etc. ; tandis 
qu'au contraire réelles qui croissent dans led 
Heux âeos et exposés au soleil , âont touted^ 
plus ou moins douces y aromatiques et stimu^' 
lantes:4:elies sont : Angelica atchahlai^ca ^ 
CoriandrumsatWum^ Anethumfœîûculumy etc. 
D'après la même observation , doit-oti s'étonner 
si les Ombellifères vénéneuses sont toutes ori- 
ginaires des pays froids où tempérés > taiidjô que 
Celles qui droîssent dans des pays chauds , sont 
toutes aromatiques et ùtileriient employées 
Cromme stimulantes ? 

Cette même influence de l'humidité plus ou 
*moin6 grande du sol , se fait sentir dans plu- 
sieurs autres cas, et c'est à cette cause qu'est 
due en partie la supériorité des plantée cueil- 
lies stir les montagnes d'avec les mêmes espèces 
ïécoltées dans les plaînes. Cette diflërérice est 
due encore à une seconde cause qui modifie 
puissamment les produits dés végétaux; je veu:3£ 
parier ici de la plus ou moins grande quantité 
de lumière dont ils sont frappés. 

Le soleil influé sur les propriétés des plantes ,* 
piar su chaleur, qui en dégage l'humidité sur- 
abondante , et par sa lumière , qui favorise la^ 
combinaison du carbone 4 ïa réunion de cejf 
dteux efïêts tend toujours à ex^ter les propriété* 
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dps pkntes ^ 4'où résulteiït4eux fexfô en âppa-^ 
repce contraires : si les pj^pfôç d'une famille sonfc 
douéeà de propriétés qî4e»%çut la comhinaisoii 
parfaite des matières élémentaires , telles que 
les Ombellifères , on ïes trouve d'autant plus 
utiles , qu'elles croissent jf ixs exposées au soleil : 
si , au contraire , les sucs d^une autre famille 
tendent à former des. composés an^ersou nui- 
sibles par leur acre té y oi| ejnpêche ces sucs 
d'atteindrç à leuf* perf ectit^^^spit on en^ployajit 
les plantes dans leur première je^i^e^e y çpmme 
on le fçiit pour la famille d§s Asparagées et des 
Çhicorac^es, sgit.'en p^pl^nge^^nt^: poi^F ai^^i» 
dire, cette jeunesse^ par ia priv^tipBi de lai. 
lamièrç ou Tétiolement j : c'est çje qui ^.rrive^ 
pour plusi^iws Cliiçoracées et Çynarocéphales^ 
Je. saisie cette ocp^^sion de f'^^re reip^rquef) 
comptent , dans certains cas , la t:héprie de5. 
familles naturelles vient au secpurs <i^ la phy-: 
si^^e végétÊ^e , pour expliquer côrtaîn^ pjibomàt 
]\çs ap|)^|'ente5 produi^tes, pM un i^ême agent,; 
. Indépendamment de l'ipAu^nc^ â^^ sol èt:dft^ 
Igt^ligimièrç;, on pe>^t encore obsery^t qpe l'âgfî, 
u^èv^ 4ç^ l^i pUnte j^ifine ^^r Sjqs. prppriét^! 
a^ll^en que répoqtje k\aqvi^\^jmi^u'&kt hL^ 
i^plt:e : aimij 1^ Çol<âûque ^Sit bf^au^up plus, 
4adp^ereux ai; printemps qu'à l'É^utomnei ^iit^ii 

Içç^uitsJQUis^ent de propriétés biçjij^i^ 
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telon que leiir maturité est plus ou moîus ayan* 
çée. Ces sources d'erreurs sont si frappantes / 
qu'il suffît de les énoncer ici* 

S. I V- 

Composition chimique é 

Nous venons de parcourir les différentes cir- 
constances que la structure même des végétaux 
nous présente , pour expliquer les anomalies 
contraires à la théorie. Considérons un instant , 
I50US le même point de vue , la nature chimique* 
des plantes : de même que parmi les caractères 
botaniques , il en est de constans , et d'autres 
plus ou moins accidentels ; de même aussi 
parmi les substances que la chimie découvre 
dans le règne v^^tal , il en est qui, comme la 
fëcule, la résine, le camphre, etc, s'y pré- 
sentent d'une manière fixe et constante , et 
d'autres qui offrent habituellement des varia- 
tions dans les proportions de leurs élémens , et 
conséquemmeht dans leurs propriétés ; dans 
cette dernière classe , je citerai particulièrement 
les gommes-résines , qu'on regarde avec assez 
de vraisemblance comme des combinaisons na-' 
turelles de gommes et de résines. D'après cette 
idée , on peut comprendre facilement que si la 

gomme d'un côté; et la résijiç de Tautre^ ont 
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des propriétés différentes , comme Texpériencd 
le prouve , les gommes-résines devront avoir 
ded propriétés très-diverses , selon les propor- 
tioiis de cçs deux élémens j et l-observàtion nous 
montre , en effet , que plusieurs des familles 
dans lesquelles nous avons remarqué les ano«- 
malies les plus frappailtes y abondent en sucs 
gommo-résineux j telles sont , par exemples , les , 
familles des Ombellifères et des Liserons ; on 
pourrait encore citer , comme un exemple de 
mélange de principes divers, et conséquem- 
mènt de propriétés difierentes , ceux des maté» 
riaux immédiats des végétaux y auxquels on a 
donné les noms d'extractif , de matière colo- 
rante^ de sève , etc. ^ ' 

Indépendammeilt ded combinaisons intimes 
de certains principes, telles que celles dont 
nous venons dé citer des exemples , on observe 
souvent encore de simples mélanges formés par 
la r^nion des principes dif ïéfens ^ien connus 
des chimistes. Ainsi , plusieurs de nos racines 
ttsuelles sont composées de deux principes tiés* 
distincts , une fécule douce et nourrissante , et 
une matière extractive plus ou moins acre et 
stimulante ; les proportions diverses de ces deux 
principes font' naître entre des plantes très- 
seiùblables, des anomalies assez singulières: 

àiosi dâAS to gem:^ Jimm % 9Qus trouvons, des 
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Irâcînçs iK>tirris$aaÈes y telles que les u^« esemh^ 
tujT^ Qt CotoçasiçL i et des raciues acres et corro* 
$iTOS , tell0s que VA. maculatum ; oïi pauixaîî: 
citer de m^W^ ^^ Manioc , la Bryone , quioâr^nt * 
fies piélang^ semblables. 
. 0|i peut encore trouver la solution de quel- 
qu€ï$ ^nonjalies , dans un autre genre de coxi^ 
$îdératioïis chimiques : on sait que parmi lea 
iOiiltétiaux immédiats des Végét3.ux , il en est 
^vù ne $ont que divers états particulier j d'une 
même substance .j ainsi 1q corps muqueux se 
clijaiîge en sucre , le sucre semble fournir les 
démens de la fécule , l'huile fixe se transfœihe 
en cire , et l'huife^olatUe en résiné , peut-être paà? 
l'addition de l'oxîgène, etc. Ces diverses tran^ 
foroiatîonçç dont nous sommes encore loiiv de 
connaître toute l'étendue , peuvent, dans plui- 
^ieurç cas, nous servir de moyens pour çoncer 
ifoir comment des plantes de la mênie famiUe 
naturelle > peuvent nous oôrir. des substance$^ 
assez dilïiérentes en apparence : ai»si certaiues 
Coniiêrçs, au lieu de résine entièrement formée/ 
nous présentent d^ rhuile volatile ^ c'est-à-dirô V 
de la résine: incomplètement oxigénée; ainsit 
le Caoutchouc, qui est produit, comme ou 
sait , par le suc de l'Hevea , plante de la familier 
des JEuphorbe$ , paraît se retrouver dans le suc. 
^ des autres £nphOjpbjacées % iQAis #iM i4p état^ 
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incomplet et nati développé : ou sait /en effets 
que le suc du Ricin et celui de plusieurs Eu- 
phorbes , étant desséché à Pair , acquiert une 
couleur brune y et conserve pendant quelque 
temps une élasticité assez remarquable. Nous 
trouvons donc dans les connaissances chimiques 
actuelles , trois moyens d'expliquer les anoma- 
lies qu*on observe dans les familles naturelles, 
savoir : la combiiiaison intime de divers élé- 
mens , le mélange de differens principes et 
l'état plus ou moins -complet de chacun d'eux. 
A ces considérations nous pourrions ajouter 
encore^ que plus l'analyse végétale fait dé 
progrès , plusi die fait disparaître des anomalies 
en apparence contraires à la théorie j ainsi elle 
montre que des qualités qui paraissaient sem-^ 
blables , sont produites dans diverses familles 
par des principes réellement dîfférens j ainsi 
qubique la saveur amère dénote en général des 
' propriétés analogues dans les végétaux qui en 
sont doués, cette proposition n'est rigoureuse 
que lorsqu'il s'agit d'e végétaux de la même 
famille j ainsi le principe amer et vénéneux des 
Strichnées , le principe amer et vénéneux des 
Menispermées , le principe amer et salubre de5 
Oentianées j le principe amer et animalisé des 
Armoises , le principe, amer et résineux des 
Magnoliacées , le principe amer et éminemment 
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soluble à Teau des Simarôubéés^ le principe 
amer de TAngustura qui donne avec le fer un 
précipité j aune , celui du Chamadrys qui pré- 
cipité le fer en vert , enfin celui du Quinquina 
qxxi précipite la noix de galle , et se dissotit 
également dans Teau et dans l'alcool j tous ces 
divers amers , dis-je , sont des matières diffé- 
rentes et ne peuvent pas être rigoureusement 
comparés J nous arriverions au même résultat 
si nous comparions de la même rnanîère les 
astringeris , dus tantôt à Tacide gallique comme 
dans la Ratanhia^ tantôt au tannin comme 
dans les Acacias , tan^t à la réunion de ces 
deux matières, etc. 

Ces considérations importantes nous don- 
nent encore une réponse à Tune des objec- 
tions les plus piquantes qui aient été faites (i) 
contré l'analogie des formés et des proprié- 
tés, savoir^ que les mêmes propriétés se re- 
trouvent dans des familles très - différentes. 
Cette assertion est rigoureusement vraie, lors- 
qu'il s'atgit de propriétés déterminées ^sur 
des matériaux chimiques parfaitement purs et 
identiques dans tous les végétaux; ainsi les 
légères nuances qu'on observe entre les proprié- 
tés des fécules , des huiles fixes , des gommes , 
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des matières ligneuses etc. , sont peu împor- 
tantes j mais dès qu'il s'agit de principes moins 
rigoureusement semblaHes et moins générale- 
ment répandus dans les végétaux , la distinction! 
des familles reprend toute son importance: 
ainsi , comme nous venons de le voir , les amers ^ 
les astringens , ne sont semblables entr'eux que 
dans la même famille j tous les médecins savent 
txès-bien que l'action des narcotiques , tirés à^ 
familles diverses , est bien loin d'être la même : 
ainsi on trouve des narcotiques dans lès Papa- 
veracées, les Chicoracées , les Borraginées , les 
Drupacées , les Solanées , les Nymphœacées e te • , 
mais ils sont tous différens les uns des autxes > 
et ne sont pas plus confondus dans la pratique 
du médecin , que, dans la classification v du 
botaniste ; l'application de la théorie des rap- 
ports naturels à la matière médicale , peuit; 
même être utile ^ comme moyen de classer avec 
assez d'exactitude , dans plusieurs cas , les va- 
riétés qui se présentent dans une mê^me série 
de médicapiens : ainsi pour ne pas sortir de 
l'exemple que je viens de citer , il me semble 
qu'une classification des narcotiques , fondée 
sur les familles des plantes ^ serait au moins 
aussi exacte que tontes celles qu'on trquve dan& 
^a plupart des matières médicales. 

4- 
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s.v. 

Comparaison du mode d'extraction et de 

préparation. 

Ces considérations et plusieurs autres qui 
sont du ressort immédiat de la chimie ^ nous 
expliquent comment des différences > en appe^- 
rence légères , dans le mode d'extraction et de 
préparation des médicamens ^ influent puis- 
samment sur leur nature j et coniséquemment 
•sur les propriétés apparentes des plantes dont 
icn les extrait. Mais il est évident qu'il ne peut 
-exister de comparaison exacte entre les pro- 
duits des végétaux , que dans le cas où Textrac- 
lion et 1^ préparation de ces prodiiits a été 
sufiSsamment seiliblable pour ne point altérer 
ou pour altérer également leur nature. Pour- 
rait-on , par exemple , tirer la moindre con- 
clusion relativement aux propriétés réelles des 
plantes y de la nature que leurs sucs juraient 
acquise ffcprès avoir subi une des trois espèces 
de fermentation? Cette manipulation, compli- 
quée rapproche- les produits des 'végétaux hé- 
^térogènes tels ^ue le Palmier ,. les Vignes , les 
Groseillers , les Pommiers, etc. j tandis qu'elle 
peut varier à l'infini les produits d'une même 
espèce ^ comme le prouvp l'exemple des sucs 
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divers , tels que le vin , le vinaigre , Teaù-de- 
Vie , Talkool y etc. , tous tirés des mêmes 
raisins. 

Plusieurs des propriétés de certains végé- 
taux, et qui nous paraissent en opposition 
avec la loi de l'analogie botanique , tiennent à 
ce qu'on applique à ces plantes des procédés 
particuliers : ainçi avant qu'on eût tenté d'ex- 
traire l'eau distillée de plusieurs espèces de 
Rosacées y pouvait-on regarder comme isolée 
dans la natvu^e , la propriété vénéneuse de Feau 
distillée du Laurier cerise ? Nous voyons déjà 
qu'une manipulation uniforme a su retrouver , 
dans des plantes analogues y des propriétés 
semblables qu'on était loin d'y soupçonner: 
ainsi Bernard de Jussieu , guidé par l'alialogie^ 
a retrouvé l'aromate du Café' dans les semences 
du Gratteron , préparées comme celles dû. 
Caféier. Ainsi parmi les Lichens crustacés f 
l'extrême diversité des couleurs qu'on en a 
extraites , tient beaucoup moins à la difiérence 
des matières colorantes y qu'aux (Àangemens 
dans la manipulation. j 

La diversité de préparation est une cause 
d'erreurs trop évidente , pour que je m'arrête 
plus long-temps à la développer , et après avoir 
ainsi suivi ^ pour ainsi dire , la formation du 
médicament , je vais chercher à mettre quelque 



"précision dans la comparaison des propriétés 
Inêiues des drogues employées par la médecine. 

S. VI. 

Exclusion des propriétés mécaniques ou acci^ 

dentelles. 

II. convient d'abord d'observer que parmi les 
usages auxquels nous avons employé les végé- 
taux , il en est quelques-uns qui sont absolu- 
ment indépendaçs de la nature dé ce végétal , 
et sur lesquels la loi de l'analogie ne peut , par 
conséquent , avoir qu'une influence très-légère 
et souvent absolument nulle. Ainsi^ par exemple, 
lorsque le menuisier emploie la Prèle pour 
polir ses ouvrages y ou que le bonnetier se sert 

, du Chardon à foulon pour tirer le poil de ses 
tissus, il est bien évident qu'ils emploient à 
leur 'usage des circonstances absolument acci- 
dentelles dans l'économie du végétal , et qui 
peuvent facilement ne pas se trouver dans l'es- 
pèce voisine; ainsi , lorsque le chien, poussé 
par son instinct , mange du Chiendent pour se 
faire vomir , on ne doit pas compter pour cela 

. le Chiendent pariui les émétiqùes , puisque , 
selon toute apparence , il ne produit cet efïet 
sur le chien , que parce que cet animal muni 
seulement de dents trancliantes , ne peut le 
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Iwroyer , et qu*en Pavalant , à demi-mâché , il 
produit sur l'œsophage la même irritation que 
cause chez l'homme les barbes d'une pluraç 
enfoncée dans la gorge. Cet exemple peut nous 
faire concevoir comment parmi les remèdes 
employés même à l'intérieur , il peut s'en 
trouver qui agissent par dçs circonstances pure- 
ment acciden telles • 

Quant à ceux qui produisent leur effet par 
des causes mécaniques, on peut, au milieu 
d'un grand nombre d'exceptions , reconnaître 
unie certaine influence de l'organisation j ainsi , 
par exemple , nous avons tiré des usages assez 
nopibreux , soit dans l'économie domestique , 
soit dans la médecine , de certaines plantes 
que leur consistaii^e à4a-f'ois molle, tenace et 
poreuse , rend propres à brûler avec facilité , 
lenteur et continuité , et cette consistance se 
retrouve dans plusieurs espèces voisines : ainsi 
la plupart des grands Champignons pei\vent 
dans un âge avancé, servir à la fabrication de 
l'amadou, et de l'agaric des chirurgiens. Ainsi 
les fibres des tiges et des feuilles d'un grand 
nombre de Composées , sont employées dans 
divers pays à fabriquer l'espèce d'amadou qu'on 
emploie pour le moxa : tels sont le Scohymus et 
VÉchinops en Espagne , VArtémisia vulgaris 
en Chine , le Centaureasibirica en Tart(arie , etc. 
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Mais ces détails minutieux ne méritent pas de 
nous arrêter davantage , et il sulHt d'avoir ob- 
servé que les propriétés mécaniques ou acci- 
dentelles doivent être , dans la plupart des cas, 
exclues de Texamen qui nous occupe, 

S. VIL 

Comparaison du mode d^ action des médi- 

camens. 

Quoique la: science médicale repose presque 
en entier sur la physiologie , on a été obligé 
de classer les médicamens avant d'avoir une 
idée précise de leur action , et ce vice de clas* 
sificatîon n'est pas absolument aboli j il est ré- 
sulté de cette précipitation nécessaire , que 
les médicamens ovOl été rangés, non d'après 
leur vertu , c'est-à-dire , leur action réelle sur 
la fibre animale , mais d'après les efibts qui ont 
lieu lorsqu'on a appliqués^ certains remèdes à 
certains organes et dans certaines circonstances 
déterminées. Dans les premiers temps, tous les 
remèdes étaient presque regardés comme des 
spécifiques j bientôt les découvertes de la physio- 
logie et la marche philosophique introduite 
dans la médecine , Ont tendu à généraliser l'effet 
des médicamens; si maintenant nous comp-> 
tons encore des spécifiques parmi nos drogues 



(57) 
tLSnelles , sî Pactian des médicamenô appliqua 
à rextérieur du corps semble ]?anieiier à cette 
théorie , il faut convenir d'un côté que le 
nombre des /spécifiques a beaucoup diminué ; 
et de Tautré que la marche générale de la 
science semble tendre à le diminuer encore. 

U serait hors de mon sujet d'entrer dans 
aucun détail sur cette question délicate : je 
remarquerai seulement que de la classification 
admise parmi les médicamens , réstdtent deux 
causes d'erreurs relativement à la question de 
l'analogie botanique appliquée à la médecine* 

1.^ On a souvent désigné sous deux noms 
divers , et rangé dans des classes différentes i 
des médicamens dont l'action sur la fibre ani^ 
maie est réellement semblable; cette erreur 
peut tenir à deux causes • 

Quelquefois elle est produite parce que 
certains^médicamens ont été pendantlong-temps 
appliqués à un seul organe : ainsi des matières 
évidemment stimulantes se retrouvent parmi les 
purgatifs j les émétiqties , les diurétiques , les 
diaphorétiques , les emménagogues , etc. î bien 
plus y les mêmes médicamens produisent des 
effets entièrement difiGérens en apparence ^ lors- 
qu'on les applique à difi^rens organes : ainsi le 
Tabac est stemutatoire , scialagogue y émétique 
ou purgatif, selop qu'il est employé à stimuler 



V 



( 58 .) 

le nez ^ la bouche , Tcesophage ou le canal in-t 
testinal. Ainsi > selon les circonstances où elle 
est appliquée y la Scille devient purgative ou 
émétique , diurétique qu emménagogue. D'a- 
près ces exemples où nous voyons le m0mç^ vé- 
gétal produire des efFets diSféren^ , selon l'or- 
gane auquel où l'applique , ou l'étaj; patholo- 
gique de llndividu, doit-on s'étonner si l'oA 
trouve quelque ibis des pktnte^ qui $e r^s&emr 
blent par l'oi^anisation » eii qv^ siemblent yomx 
de propriétés très-»difterentes ? C'est alors à la 
saine physiologie à comparer ces propriéi^ésy 
npn d'après leurs effets c^din^es^ mais en 
elles-mêmes* Ainsi qua]:)4pP^^ voyons laSciUe 
quelquefois émétique et qt^e^quefois em^fiér 
nagogue» quand nous savons d'ailleurs que 
dans ces deux classent de remède^ i la plupart 
agissent comme stimulais ^ i^e pouvons^nçus 
pas concevoir commentj sa^s rompre l'anav 
iogié naturi^e , l'Asarum pst émétique , tapdi^ 
que les Ari$toloçhes , dopt il est voisin , sonf 
emménagogues ? Ainsi c^tte même Sciile nç 
peut-elle pas , par ces |i^ppriétés diverses , nou^ 
< expliquer les - anomiaUe^ apparentes de la fa- 
mille des liliaoées? Ne sepiWe-t-elle pas parti* 
ciper d'un côté ai» propriétés puigatives de 
l'Aloès , et de l'autre aux vertus diurétiques de 
l'Ail î et pouvQUMious ne pas voir, dans ces 
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tfiédîcamens ^ de simples modificatiom de pro- 
priétés stimulantes ? Voilà donc un nouveau 
moyen pour l'explication des anomalies : l'ap* 
plication diverse d'une même vertu. 

Une seconde cause d'erreurs non moins im- 
portante à étudier, c^est l'extrême diversité des 
efîets d'un médicament donné à différentes 
doses. Ainsi, sans admettre les exagérations 
auxquelles Ifrown a été entraîné par la simpli- 
cité séduisante de son syst^e, on ne peut 
nier qu'un bain froid commence par fortifier ^ 
et finit par affaiblir s'il est kmg-^temps pro- 
longé : ainsi tout le monde sait que le vin en 
petites doses est stimulant et tonique, que pris 
fen plus grande abondance , il devient harco* 
tique et sédatif. On retrouv-e des diver^iités 
analogues , quoiqu'à ce qu'il paraît en sens in-^ 
verse , dans l'opium et dans plusieurs autrea 
narcotiques. Si la même substance produit des 
effets si divers , selon la dose à laquelle on l'em<- 
ploie , ne devons nous pas nous attendre que 
des médicamens tirés de plantes . analogues y 
produiront des effets differens , selon la jduf 
ou moins grande conceittration de leurs \mn* 
cîpes. Si les poison^ végétaux n'agissent la 
plupart sur le corps humain qu'en qualité de 
narcotiques très-puissans , et si nous voyons 
pltisieurs narcotiques , pris à faible dose^ ag^ 
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comme stimulons , pourrons-notis être étonnés: 
de trouver dans les mêmes familles des poisons 
et des remèdes ^ des narcotiques etdesstimu- 
lans ? Si nous réfléchissons que dans le choix 
de nos alimens , indépendamment de la qua- 
lité nutritive > nous recherchons aussi un léger 
stimulant y au point que lorsqu'il manque 
nous l'ajoutons artificiellement ^ serons-nous 
surpris de voir , dans Tordre naturel , plusieurs, 
des végétaux qui font notre nourriture , placés 
à côté de v^étaux dangereux ? 

Cette influence de la diversité des doses 
tend encore à rapprocher les vertus de certains 
médicamens. Ainsi on sait que la Rhubarbe 
piu^e comme stimulant, et a^t à faible dosa 
comme tonique. Les Rumex de nos climats f 
pris à la dose de la Rhubarbe y n'agissent que 
comme toniques ; de même y parmi Iqs Baserons f 
nous trouvons le Jalap purgatif drastique , 
tandis que le Méchoacan est simplement to^ 
liique y etc. 

a.^ Nous venons d'observer comment^ soit 
par la diversité de ces cas morbifiques, soit par 
la diversité des doses , des médicamens réelle- 
ment analogues par leurs vertus, produisent 
des effets différent j il nous reste à examiner 
ipainlenant une dernière source d'erreurs ; c'est 
que des médicamens réellement diiï'érens pro- 
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duîsent des effets semblables. Il n'est presque 
aucune classe de médicamens où Ton ne puisse 
retrouver des exemples de ce phénomène. Ainsi ^ 
quoique l'augmentation des urines par les 
diurétiques semble un effet très-simple , elle se 
produit cependant par trois moyens difie- 
rens y ou par la simple augmentation de la 
masse du liquide dans le corps humain y ou par? 
ce que les reins sont spécialement excités j ou 
parce que le système entier est stimulé. Les 
fruits aqueux 9 la Digitale et la Scille paraissent 
nous offrir des exemples de ces trois classes de 
diurétiques. En parcourant les diaphorétiques j» 
pn trouverait de même que les uns ne font 
qu'augmenter la quantitédu liquide à évaporer , 
que d'autres donnent plus d'activité à la cir- 
culation , que quelques-uns stimulent les vais- 
seaux, que d'autres élèvent la température du 
corps j qu'il eti est dont le seul usage est de 
désobstruer mécaniquement Porificedes pores, 
et que le plus grand nombre agit par la com- 
binaison de plusieurs des moyens précéderis. 
Observons encore l'effet général des purgatifs : 
nous en verrons plusieurs qui agissent en 
stimulant le canal intestinal , d'autres dont 
Faction parait être au contraire de le relâcher 
ou de le lubréfier , et quelques-uns qui , comme 
, la Manne , sembjçnt purger par snnple indiges- 
tion ; etc. 
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Si nous trouvonfi des caxises diverses pour 
produire des effets si constans y si avérés et si 
simples que ceux que nous venons d'énumérei^ 
que seroit-<;e si nous passions à des effets plus 
compliqués et moins connus ? Que serait-ce si 
nous admettions encore des alexipharmaques , 
des â.ttmuans> des inspissans^ des vulnéraires > 
et tant d'autres propriétés peu connues j peu 
(évidentes , et dont les effets peuvent être pro» 
duits par tant de causes diverses ? Mais s'il est 
bien démontré que le même effet peut être pro- 
duit par des causes très-différentes , ne devons- 
j^ous pas y dans la discussion qui nous occupe y 
faire peu d'attention aux effets j et beaucoup 
au mode d'action de chaque médicament (i) ? 
£lette observation tend encore à détruire l'une 
des plus puissantes objections qu'on ait faites 
<)oatre l'analogie des formes et des propriétés j 
savoir, que des {Nantes , d'ordres fortdiffà*ens9 
produisent des effets en apparence semblables. 
Il me paraît que jusqu'à ce que le mode d'ac- 
tion de chaque drogue soit exactement connu , 
cette abjection est de peu de force. Ainsi ^ 
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(i) Depuis la première édition de cet opuscule, cette 
▼érité , déjà sentie par les grands médecins , a été déve- 
loppée et confirmée d'une manière très-lumineuse dans les 
Principes dç Pharmacologie dç M. Barbier^ Paris , i8o6. 
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qnand même iKms voyons des Rubîacéès y des 
Violettes , des Apocinées , etc. , servir indis^ 
tinctemeni d'émétique , pouvons-nqus assurer 
que leur manière d*agir sur la fibre soit sem-^ 
blable , et jusqu'alors pouvons-nous tirer quel- 
que conclusion certaine contre la théorie que 
j*ai développée plus haut ? 

Ici se termine la première partie de cet ou- 
vrage • Nous venons de tracer les principales 
règles que Pétat actuel de la Botanique, de la 
Chimie et de la Médecine 5 nous présente pour 
comparer avec exactitude les propriétés des 
plaiites; et chacune d'elles, au lieu d'aug*-^ 
menter le nombre des exceptions , a fourni au 
.contraire la solution de plusieurs anomalies : 
si jg ne me fais point illusion , c'est en général 
une marque assez sûre de la vérité d'une théorie, 
que de la voir se confirmer davantage , quand 
on y porte xine exactitude {Jus scrupuleuse. 

Je vais maintenant Êdre l'application des 
{irincipes et des règles que j'ai posés , non en 
me restreignant aux &Hiilles confirmes à la 
théorie que je viens d'exposer , mais en énu^ 
oiérant saccessivenïent ce qu'on sait sur les 
propriétés générales de chaque famille naturelle* 



(<î4) 



1 1.« P A R T I E. 

APPLIGATIOl^r DES PRINCIPES PRlÊC^DENS X 
. l'exAMBV des PROTRI^is oi^iRALES 
DE CHAQUE FAMILLE DE viaiXAUX. 



PREMIÈRE CLASSE. 
DICOTYLÉDONES ou EXOGÈNES. 

Xja classe des Dicotylédones contient un trop 
grand nombre de Êimilles^ pour qu'il soit 
possible de donner aucune généralité sur leut 
composition^ et leurs propriétés; toutes les ma- 
tières qu*on peut regarder comme élémentaires 
dans le règne végétal , ont été trouvées dans 
lesDîcotylédones, excepté peut-être le glutineux. 
C'est sur-tout parmi ces plantes que se trouvent 
les produits les plus élaborés par la végétation , 
^ et qui jouissent des propriétés les plus exaltées , 
tels que les huiles fixes et volatiles , les acides.^ 
le camphre , les résines , les gommœ-résines , 
etc. C'est dans Pécorce, organe propre aux 
Dicotylédones , que se trouve ordinairement le 
tannin , principe astringent qui fait presque la 
base de tous les fébrifuges > et les huiles vola- 



tîles qui donnent naissance à nos aromates J 
c*est dans la graine des Dicotylédones que se 
trouve l'hiiile fixe , matière si importante dans 
Jes arts et la médecine j enfin ^ c'est véritable- 
ment dans cette classe que le principe ligneux 
parviei^-t à toute sa perfection* * 

1- R E N O N C U L A C É E S. 
Ranunculacece. Juss. Gen; 23i. 

La famille des Renonculacées , considérée 
dans son ensemble , nous offre assez d'unifor- 
mité j mais si iious descrendons dans les détails y 
nous y rencontrerons çà et là quelques anoma- , 
lies dont l'état actuel de nos connaissances 
chimiques ne donne pas la solution. 

Toutes ces plantes sont, en général, actes et 
caustiques, et dans quelques unes ce principe 
délétère est si énergique , qu'elles sont réelle- 
ment vénéneuses* Ce principe caustique paraît 
d'une nature très*singulière j il est tellement 
volatil que , dans la plupart des cas , la dessî- 
cation à l'air , l'infusion dans l'eau , la cuisson ,| 
suffisent pour le détruirej il n'est ni acide ^ 
ni alcalin j on l'augmente par les acides , le 
miel, le sucre , le vin, l'alcool, etc. , et il n'est 
réellement détruit que par l'eau. Ces singuliers 
caractèree chimiques se retrouvent , selon 

5 
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Krarpléo y dans un très-^[^»rd nombre de Hc-» 
nonciiles y tellae que le il. iùlôùs^, M. scelé^ 
ratus,R. acris, Ji. a/vcnsis , M. tkaret,^ R. 
illyricus^ R. alpàstris , R. Jiammifiay etki 
Ge principe extraetif paraît exfetér eiitt^te àettii 
tous les Hellébores; les Clénifttites y leii htonitSy 
les Anémones « dont le suc des feuilles et des 
tiges paraît di>ué d-'unfe cattsticité analo^e. 
Presque toutes les espèces de cette f atnille sont 
citées comme vénéneuses pour les bestiaux j les 
obâ^ervatjQurscitentsougce raippol:t^ eii Eis^opeles 
Eenoncules f les Hellébores , les Clématites', 
l€^ Thalictrums ^ etc. , et ^e retrouva ]& mèôM 
observation faite dans TAmérique Méndîenale^ 
Si^r les Aneinone trilobata et tritema^ff^ L'eaU 
distillée des Ranunculus^fiammidartX lUigûaf 
donne un excellent émé tique; lesfeuilleé de 
la plupart des espèces de la fanûUe , ap^diiquées 
sur la peau > y agissent comme rubéfians j cor ro- 
dans ou vésicatoires : ainsi les Islandais £>nt 
de$ vésicatoires avec le R^ acrls^ 05a a employé 
les feuilles des A. acris^ bulbosm et sceteratus 
en pâte et en-cataplasme sur le carpô pèisur iii« 
terrompre les accès rebelles de fièvres int^-r 
mittentes : celles des Clematis rec$a et fiaAi- 
mula y servent aux mendians pour exciter dea 
ulcères artificiels, et ont été employées pour 
déterger certaine mairies cutanées «1 ron^t 



des exostoses j celles- âtt KAa^ftotnid éésîèw^ 
tarin servent de résicâtoiifè^ <feiis PA-ffirqné àus-; 
traie? j celles de V Anémone ièërnorcféd àotitî c^tn- 
plo^ées comme vésîcltôîi^e' dam Èa gouttré è¥ !!ê? 
idiumatisme. M. Bai^tott oB^iVé que' Ifes RÎé- 
ttoticules, et ^ViX'Xo\i\\^ RanUncUÎiis b)ulBdàîls ^ 
einployées comme vésicatoires > pfedùiséAt ttiié 
éx?cita!tion moins vive peut-être , iha:îs" pliiis 
daiuble (jœ celle des Cairthaiîffésr. i^ltiliîeiit^ dfe 
oes mêmes plaintes sôht employéefiT à f intérîeW 
tantiôt comme des sthmiians écriés, \éÀ\Èi 
eùîume deis sildof ifîqtiès ^ùïssÊàos i coMmfe par 
dseniple le Ranunculus glaciaRs^ éiiîpîoyé* 
sons ce mpport pat lés Kabitaûs diéè ^pës du 
DiEtti^&ié, ou comihfe dîurétîiiiieô'jiâb:* exemple 
tes^ JÈconitum TuxpeUuà et ùaikmàfunùy ^\L 
coèiùiié rongeans par exem^ile Ctè^iîàtîs rectal 

Itfete qttelcfues autres plaittés^ 1^^ 
éariictèreà diiFérens j àm^rHépatScJtfë', TJttœâ 
micèthdàa{i)e;\: \é J^èt^Hîtim cùtisoli^à ^ sont . 




comme de très-légers caustiques. Enfiïr Cè'î^iû- 

f-y[ — •• " i • — — ■ - — ■^- -ït^j' ■■.. K.. ^ tu ,- — 

(I) La décoction de sa' Hochât dtt ^ aJaj^fttv B^fton , 
employée comme ^rgarisfie atlrâfigent attx'jBtat^^Tnis 
4*.âjiiériqiie. 

6.. 
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cîpe f s'il esdste ^ est tellement faible dans cer« 
taines Renoncules , qu^on peut les manger sans 
inconvénient j telles sont les iî. auricomus y 
lanMff^nosus yjlcaria y qui peut-être perdent leur 
faible causticité par la cuisson j telles sont les 
jeunes pousses du CLematis vitalba j qui, cuites 
dans Teau^ servent- d'aliment aux paysanis de 
la Toscane et de TÉtat de Gênes j telle est 
epcôre la Renoncule aquatique , qui , dans 
certains villages d'Angletjerre et d'Akace , 
sert , aprèis sa dessîcation , à nourrir les bes- 
tiaux; ici le principe caustique peut s'éva-» 
noùir, soit par la station de la plante au 
milieu de Teau , soit par sa dessication. 

Nous retrouvons cç même principe caus-* 
tiqlie , mais mélangé le pins souvent ayec un' 
principe aroniatique ^ dans la graine de la plu-^ 
part des Renonculacées ^ ce qui rend le^ unes 
acres et stimulantes îcomme dans les Nigelleft 
dont les graines servent de condiment popu- 
laire, en ^wcopei (^Nigella satha)^ et au3t 

Indes ; d'autres caustiques et vermifuges cpiwnc^ 
dans' le Delphinium sfaphysagria ; .quelques- . 

unes simplement toniques , comme pe;ut-êtr^ 

V/iquilegia. 

Mais c'est sur-tout par leurs racines que les 

Renquculacées intéressent l'art de guérir. Ces 

raçmes dont presque touteis douées j àxm degi^ 
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plus ou ïnoîns pranoncé , d'une âcreté et d'une 
amertume quiles rendent très-énergiques , et , par 
conséquent , susceptibles d'être très-dangereuses 
ou très-utiles ; cette âcreté se retrouve dans 
celles dont l'herbe est innocente,^ telles que 
la Ficaire , le. Thalictrum. Elle est poussée à urt 
haut degré d'éaergie dans les Aconitum napel- 
lus, A. cammaruniy et même A. anthoruy 
dans le Thalictrum flavum j et sur-tout dans 
plusieurs Hellébores j toutes ces racines , em- 
ployée^ à rintérieur , sont tantôt purgatives , 
tantôt vomitives , quelquefois toniques , ordi- 
nairemaat acres et stimulantes^ qvelquefois 
emméiiagogues , cpmme Pallas l'assure des ra- 
cines des Adonis vivaces , ( Adx>nis vernalis et 
apehnina ). On connaît le fréquent usage que 
les anciens faisaient de leur Hellébore noir 
comme purgatif drastique , et on sait mainte* 
,nant que l'espèce qu'ils employaient était VHeU 
leborus oriejitalis, Lam. , découvert par Tour- 
nefort dans FArchipel et l'Orient 5 ces mômes 
. propriétés ont été retrouvées dans Vffelleborus 
.niger^ L., regardé long-temps comme celui des 
anciens ; et on emploie ^ à sa place ^ dans les 
pharmacies , les racines àeV Helleborusviridis , 
et de V Adonis vernalis , de V Adonis apennina , 
du TrolLiûs europœus , de VActœa spicata^ de 
\ Aconitum napeîlus } ces substitutions fré- 
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^ueïitQs , long- temps i»aj](ej;çues par Iqs pr^itî- 
ciens^ prouvent^ i^iiejiix^^ .tous Jqs ;:a,isoiune- 
méns^ TçxtrêEc^e o^aflogiç de toviftes ces r^^aes. 
Celle <ie la !PiyQij;ie est acre et aipSère Qomi^e ^ 
précédeiiites j ç^e ,s*€^ #9ÎgRè ,VJ1 pieu par 50» 
pdeur et par 3ep pix)piw4;éSf aAtisp^s^Eiqdîque^ t 
qu^ , d'iùileiiw sogt ^rjè^orn?^ çpa8îUU;é^ ; a» 

retrouve ce3 «ft^ç^es qii^lii*^^ àjm& les Cin^ipi-' 
fugay ^m^ ^up ei^cçr^ .^ije ^ P^om^^ ofl&e 
j^uelc^ues diiï^aiice^ b9ta;94iques .arec ren- 
semble 4e 1^. ^mîUe« I# tradbaië du Zanf&O" 
fhiza a^iâfoUfi ^t e;Kt):ê.mepie];M: amïè/e j .cette 
araertmsqe ;ëst très-^]^é|9ive et dure encore dajis 
]a bouc^ ^Pî^îè^ ;<iu'çii ^*^t Javé ,iivec de d'eam 
xxhaxide^ çjlle ,^st .çc^qifcijçj/é^ ^véc ime acxdmonie 
j)axtiçulière qui rappcille jies ç^opriétés générales 
des Refipwqu^acéf^j c^ttejwîiBe jteintia salàye 
^n jaune, ex^fxfi ^^^ p^y^^ir ^ fixer x^eiie 
^couleur ^ e^le çpr^^^ei^Qc^p^yskion importante ; 
x^ette pjçoprié^^cp^ ^epptJbtb isolée 9 se^i^itrouya 
dans y He^4^a$th cauad^nsis apelé Yellcw^ 
MooS p^ le^ Ai:igU)'Amérîcams : ^a tacin^ est 
i^m^e > plu3 piciudJ^ jqi^ ceHe du ZaçLthQrhiaa , 
^t la <:Qi4e^r jayxie;q^!eUe£bairmt serait xme 
4es plus brillajites $i l'^aparvÊnaitA la dSxer. 
^.crois^ d'Apràs ces^ixempies, pouvoir compter 
le/^iieiaQApdaoées pario^ les iamiUes conibrmea 
à ia tbéowe j mris ^ 'engage^cai ks chimistes à 
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diriger leur attentiqa çw àetf^ singulière !k^ 
mille , pour détonpipjer f $*il est |K>ssible , Ift 
nature de son principe caustique. 

2. DILLENIACÉES. 

Dilleniaceçe. DÇ, A»n. 3)iju5. 17, p. 4Q0.TJbiëpr. p. 21 3. 

La l^çaillç, des Pilleniacées , encore peu 
Gonni^ des botanistes , ne l'est point des méde- 
cins eJJ^opé^nsJ pn peut noter seulement d'ar 
près les voyageurs , que par l'infusion ou la dér 
coctioj^ 4,es feuilles et de l'écorce de la plupart 
de ces a^'buçtps^ on obtient une liqueur asr 
tripgeiiite qu'Q;^ emploie dfins l'Inde en lavagç 
et en gar^isme j le genre J^illenia , réduit ^ 
ses vraies limiter j se distingue parce que «les 
ovaires j?e^ud43nt en^emblç (de manière à f ormeç 
une jbaje coR^ppsée divisée en plusieurs loges j la 
chair 4e cptf e ]m^ eçt ren^furquable dans toutes 
tes espèces p^^r ^ofi ^c^di té j ou sç seft au Malabar 
du wc df s Z). specio^cf' e% ^Uiptica ppur ^^'' 
^arer^ cqmn^ avep no$ citrons^ deâ boissons 
et dçs ragoûts acides ; les habitans 4es Qéièbe^ 
3e sery^qit à^ çj^^ bojlsf on^ acidulés dans leu^^ 
iièvr^^ cpmiî^ alqijs emj^Qypps la limpn^i^. 

Pj:;ç§que ,tpute> les espèces de la tribu fi^ 
Ddimaoéfis w^ les feuilles très-rude^ au tour 
cher y et sont glf^ç||7|ç , dfgaïf leurs pays Fp^c- 



« 



tifs , employées comme nous faisons de la prêle 
à polir les ouvrage» de menuiserie. 

3. MAGNOLIACÉES. 

^Magnoliaceœ , DC. théor. ai 3. — Tulipiferœ, Vent.' 
MagnoUarum sectio prima y Juss. 

Quoique la famille des Magnolîacées soit 
composée d'un petit nombre d'espèces , elle mé- 
rite l'attention des médecins par l'intensité de 
ses qnalités sensibles. 

L'écoirce de toutes les Magnoliacées pré- 
jsente en général une saveur amère , nullement 
astringente , et combinée avec un principe acre 
et aromatique : ce principe aromatique est sur- 
tout très-remarquable dans î'écorce des espèces 
du genre Dry mis , lequel en a tiré son nom(i) j 
telles sont le Dry mis ^interiy' célèbre sous le 
nom d^écorce de JVintery mais qu'il ne faut 
pas confondre avec le Winterana cane lia qui 
appartient à la famille des Meliacées , le Dry mis 
granatensis de Santafé , le Dry mis magno- 
liœfolia qu'on nomme Canelo au Chili , et 
cleux autres espèces mal connues, indigènes 
du Mexique et du Brésil; toutes ces écorces 
sont légèrement amères , très-âcres y piquantes , 



(i) Di*ymis signifie en grec «aveur acre, 
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aromatiques > et sont employées arec succès 
comme stimiilans toniques et stomacHqueSv 
dans les dyspepsies et même dans quelques 
fièvres 5 ces mêmes qualités physiques et ce 
même emploi médical se trouvent dans récorcé 
de Melambo^ nouvellement introduite dans la 
n^decîhe européenne , et qui me paraît évi- 
demment provenir d'un Drymîs ou d'un genre 
très- voisin (1). Cette écorce ne contient ni 
tannin ni acide gallique , mais un principe vo- 
latil , aromatique , et une grande quantité 
{ presque \ de son poids ) d'une matière amère 
et résineuse. L'aromate de l'écorce des Drymis 
se retrouve j quoique moins exalté , dans l'é- 
€Oi;ce des Illicium > dans celle des Magnolia 
glauca, grandifiora et auriculata (2)^ plus 



(1) Voyez l'HisJtoîre et T Analyse du Melambo, publiée 
par M. Cadet* Joum* Pharm, , 181 5, p. 20. 

(2) Je parle prinpipalement ici des Magnolia d^Amé<» 
rique^etilest trèâ-rémarquable cooibien nous connaissons 
niai encore les Magnoliacées de PAsie : le fruit d'aucune 
des espèces de Magnolia ou de Lyriodendron asiatiques n'a 
pas encore été décrit , et il me parait extrêmement probable 
qu'il n'est pas semblablcf à celui des espèces américaines \ il 
serait, en effet, bien extraordinaire qu'aucun des voyageur» 
qui ont été en Asie n'eût fait mention de cette singularité 
si connue dans les Magnolia d'Amérique, d'avoir les graines 
pendantes, hors des capsules | à un long filament ^ et de 
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piffim: 4f^ ^^ 4eux deTAiçfç gewi'çs le {«ria-? 
aipe waer .4<WÎDke id^s la #^y^^4r 4es écorces } 
ç^lcf&-c^ sont g^éf^^m^t^mplayé^ e^ A^l^r 

d'entr'eUes , jt^U^es fff^ le J^agriplin glams4 ^ 
sur-toi^t Iç Tulipier ^ scait u^t^€)$ a^J^tçii^^ 
Unis à If pj^pe de Qwqujna. V^xuàS^m d» 
Fécprce de Tujyipier pT;iblié|e p^ Ji^, T^on^^diQj^f^ 
démolie ^ d^ n^ême qnfB d^s j^ M^^è9^% 
Tab^nce tptfijlje du tann^ çt de jt'^ide gaJUqi^e 
. rt juj^e ;$Lsse«i graî^e qioAipLti^ { i <te ^On pwls ) 

de prii^c^pe am^ qV w 4it «^bmi»* ^ft^ d# 

J^^es ise retpwYiÇ ^anspln^ijrïs de J^r^fiwjts i 
c'est sur-tout dans le péricarpe des Illiciums que 
cet aromate est remarquable : ces arbustes sont 
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Je^r sijifezice , pn peut sop^i^n^^ qj^ pe p^r^t^re.ifsiaA^ue 
^a^ les 54a<^plU 4'A^Ç > 4^1^ W p^ dWïgwplis 4ç iÇ^? 
^*4?»^.riqu€i ^ar la fleuraisou ; ,le^ JUyii^4p»iroi^ d'A^iç 

^a^ Jl^ur port , pp,ijr l?e j^^? ^jçsçp^r ^le^ ^Jfférjçpc^ ,dAn^ 
llB fruit- J'os^ dARC fBc^ca^j: 1^ ]B<jll»ftJs^ qpi <^^ tf^^ï^'vp-. 
^r^i^l^t Ayov J'qçc^ion 4'ol?i?çnrer, $oj^t dfl#f Iw cpUectipi^ ^ 

,fQ^t .4a^$ le,s jw4mï?, f9î^ dffM |ç pi^y^ p^W > 1^ ^^f 
4e^<yc^oni c9trp^)iQgique 4<tailléfiu 



connus spiqyslpixdiïi dç Badianes ou àHArm étoiles 
L'espèce q^î cro^Lt à la Cliirre ( Illicium arùsa" 
tum)]^gT%ç ,4€?s fruits étoiles dpxrt Todeux es^ 
s^yç , mqu^tç^ arofliatique, et lasarpur u^ 
peu acre- les Chii?oîs s\en sçrvept pour l?rûi^r 
/â^ns j^urs temples y et les Européens remploiezit 
pour -aromatiser certaines liqueurs , telles gaj: 
exemiple que TAnisette de Bordeaux , d'où Ton 
peut ^rés^zmer qtie le principe aromatique 
de TAnis étoile est de nature résineuse } les 
cônes du Magnolia acuminata servent de 
même en Virginie à fairç une teinture spjri- 
tueuse q.ui y est employée avec au^lqu^ 
sticcês contre les maladies rjiumatismales.. 
Les gaines de la plupart des Magnolia squ^ 
plutôt remarquables par leur amertume; cefte 
propriété ejst cpnnne dans les espèces Amérir 
"caînés, et la graine 4u Magnolia preci^ oif 
yulqn connue à la Chine 6ous le nom dç 
Tsin-y y y est employée comme amère et fébri- 
fuge. 

Enfin l'odeur de^ ^eigrs de plusieurs es^ç^ 
de ce gepre a une action prononcée sur 1^ 
système nerveux : celle^ du Magnolia tripetala 
causent souvent des nausées ou des maux 

■s * • F* ^ a' * • ' * 

de tête , et M. Barton raconte nue l'odeiir des 
fleurs du dfagnolia glauca est tellement sti- 
mulante , qu'on l'a yi^e accrgîtrç 1q pfircpdisipçi 
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d^nne fièvre et là douleur d'une attaque dé 
goutte imflammatoire. Je dois même citera 
cette occasion la suavité des parfums prodtiit$ 
dans rinde par les fleurs des Chamipacs ( Mi- 
cAela ) , au Japon par celles du Yulan {\Afa- 
gnolia precia Corr. M. Yulan , Desf. ) ^ et à 
Cayènne par celle du Mwynaodorata , AubL 

4, ANNONAÔÉES. 

Anonœ. Juss. , Gen. a83. 

* 

Cîette famille est très-naturelle j aussi trouve- 
t-on une grande analogie de propriétés entre 
les espèces qui la composent : presque toutes 
les parties de celles-ci ont une saveHir et une 
odeur forte , acre , piquante ou aromatique j 
les racines ^ les écorces et les feuillet , sur les-» 
quelles nous avons quelques données précises , 
jouissent toutes de ces propriétés j selon qu'elles 
sont plus ou moins intenses^ plus ou moins 
pures , la saveur et Rôdeur sont agréables' ou 
désagréables j Técorce de V Uvaria tripetaloidea 
laisse découler , lorsqu'elle est entamée, un suc 
visqueux qui, en se désèchant , se condense en 
ime gomme odorante} les fleurs de PUvana 
odorata , du Cananga virgata et de quelques 
autres espèces ont une odeur agréable , quoique 
forte et pénétrante \ les fruits participent beau- 
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coup aux propriétés générales de ces plantes j 
ceux des geires CanangUj U varia et X.yLopiaàiOrA 
le péricarpe est sec , ont une saveur piquante^ 
et aromatique qui les a fait souyent rechCT'cher 
comme çondimens ; tels sont notamment ceux 
» de VU varia aromaticà qui paraissent avoir été. 
autrefois répandus dans le commerce sous le 
nom de Poivre d'Ethiopie , et qui sont encore 
connus sows ce nom en Guyane et en Afrique j 
les finits des genres Asimina ^ Force lia (i) , 
Annona, sont charnus ; un mucilage sucré s'y 
trouve combiné avec le principe aromatique 
et quelquefois avec un acide j la saveur de la plu- 
part de ces fruits n'est agréable quç pour les 
naturels du pays et celle même des Annones 
les plus généralement cultivées ne plaît aux 
Européens que lorsqu'ils en ont fait usage 
quelque temps ; il paraît* que dans tous la par- 
tie exXevjxe du péricarpe est rejetée , soit à 
cause de sa saveur et de son ocjeur , soit à 
cause de sa consistance j Duhamel rapporté 
que la chair du fruit de V Asimina triloba est 



(i) Le genre Asimina d'Adanso» et le Porcelîa de la 
Flore du Pérou paraissent devoir être , d'après M. Dunal , 
conservés comme genres distincts ^ les Asimina ont les 
graines disposées dans chaque baie partielle sur un seul rang, 
tandis que les Porcelia ont leurs graines disposées sur deux 
rangs. Lé port de ces genres est d'ailleurs uuj^eu différent,» 
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agréable et saine ^ m€Lis que sa peau cni sa par- 
fie externe , quî s'enlève facilement, laisse 
éu± doigts rimpressîon d^un acide si vif, q^e 
â ô!n tes porte aux yeux par inadvertaùce, il 
#^ suit une inflammation accompagnée d'une* 
démangeaison insuppod^table ; Michaùk qui ar * 
4ti cet arbre dans son pays natal , ne cité cé- 
j^ndant pas cette ]f)artrcuiarité de ^oû fruit , ce 
qui la rend douteuse. 

5. MENISPERMÉES. 



MeniyHfma. Jussi. , Gen. 28^ 

Les propriétés des plantes de cette famille 
sont encore peu connues , et leur histoire bo-^ 
fanique elle-même n'est pas encore exempte de 
<UfEcultés; les racines du Cissampelps pareira 
(i) dé Linné , et de VAbuta aniarà , d'Aublet y 
£>ùrnisàent Tune et l'autre le médicament; 
amer, diurétique et apéritif connu. s,oi;s le 

(ry fcr CissOMpetbJpâfëifa de ITnde pafâft' une espèce 
^(ïet-énte de celui dM.iiiérique ^ il en dîfïere pair ses ra'- 
mea^^ pubeiscens , sBS feu3leà plus grancbes très-rarement 
OriilnfiquéeS) ses grappes itiâles naissaikt ptûsTeurs ensem- 
Ué 9 Ibngaes d'un pouce et dicbotomes ^ ses grappes fe- 
melles garnies dé bractées larges et rapproc&éès| etc. 4% 
ie aomnie Cissampehs paHiroïdes* ' 
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wim de PareUa brmà / tftfeé èsï>éce de Médis- 

j^ , on'g-^têiÉrptf.niïat connue des Boft^istes j 

le Mènispermum palmati^fk de Làiharck (i) , 
psDodait la ràcitïé àé Cdhtitbù rem^rqiïaBlé par' 
Piûtensité de smi ameifàrme, et utîïé à ce 
titre diaftis k dyôj)e^le, la diarrliée , la dysenterie 
et fliêrae poto feYeî tes nleèi^ î ïsL coàiposition 
cliimiq«e%.de éétCé Éàcteîey éistmiriiée par M. 
PhpaèHe, est a^sféa temâ*qnéb!é r elîê pirésSëntô 
lâi tii^f^ de 8^ ppîdé de tîs^ir Kjgnetti , iiXL 
second tiers d'anàdcm ért le dértoet tiéW cùnl- 
posé pp^^ipàâeH^ft^ d^TÏiie ^Ittati^i^e ânîiïikle 
terès^a:ba3ttdïiiitê , él d*tme rii'^fi^ifé |étttié , am^ , 
ksdécoai^sâMe par lés^ sè!^ lâët^^es. fi^ Sé- 
saèt inÉâ?es^nt dé* fôfrè ii{iiii"ifeîTan*t! uhé ana- 
lyse' cdînpia^é^ deS? r^te&fesf de Ptréii'at el! de? 



(i) Cette plaè te a été décôuverterpar Commerson qui Pa^ 
Il'éât vVaii observée à rtle-cté-ïrànc^. mais cultivée et ve* 
mktit de ïa:eôfe'd*Afc4tfé 6ti de I^f^de 5 II (fit qu'elfe' a ét4 
l^4«Qîtéè^4t^«É^lk^l^6lll^^ ^é&àknhhà 6tCblàna>ri , c^i^VxiÀ 

M. Fofffcia a tfojutvé à k Ç^tede MtfBâ&ckqfK^ln jfclttUSâ quft 
£niniit le Colomba,. «.ppeU Kalâmb.i^j lea AIHciûnir* 
^. Andrew Berry eu a décrit et figuré rindividu iftâle daAf 
lés Asiatîc Researches , vol. Xj p. 385 , t. V, et il est 
lé vident que cette plante est la même que celle de r herbier 
de Commerson^ de sorte que Torigine du Columbo peut 
étere avfourd'hux regardée coinme certc^ine. 
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Çaâpeba j cette dernière produite par le Cis^ 
sampelos caapeba , paraît s'écarter des autres 
par sa nature plus mucilagineuse. Le principe 
amer des ;Ménispermées se retrouve encore 
dans une espèce nouvelle àHAbuta qui porte 
à Cay enne le nom de Liane nmère^ et quot 
M. Richard nomme Abuta candîcans : dans le 
Menispermum cordifolium employé d^ns l'Inde 
contre l'ictère et comme tonique et fébrifuge ; 
dans \e Funisjelleus de Rumph^ estimé à. 
Calcutta à l'égal duQuinqxdna. 

Les baies du Menispermum lacunosumj Lam. 
dans les Indes > et celles àuMefiispermum copcu-^ 
lus dans l'Oripnt, sont l'une et l'autre employées 
comme amorces pour attirer et pour enivrer ou 
empoisonner les poissons et les oiseaux.Cet usagé 
est malheureusement aussi introdwt en Europe y 
il résulte d^une série d'expériences, récemment 
faites par M. Goupil , que la coque du Levantest 
un véritable poison irritant pour les poissons^ 
pour divers quadrupèdes et probâiblement poW 
l'homme; que cettequalité se communique même 
à la chair des poissons empoisonnés par ce procédé 
et notamment à celle des barbeaux ; que le péri- 
carpe de la coqiie n'a qu'une propriété émé- 

tique , maïs que c'est dans la graine que réside 
le principe vénéneux. Observons cependant 

qu'on mange impunément en Egypte les baie$ 
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du Menispermum edule > Lam. > mais elleé^ soiît 
acres et Ton en tire par la f ermentatioù tiïie 
liqueur très-enivrante. . > 

I^ graine du Menispermum cocculus , isolée 
de son péricarpe et soumise à l'analyse par 
M. BouUày , lui a présenté , entr'autres produits , 
environ mditié de son poids d'une huile fixe y 
concrète ou de consistance analogue à la cire \ 
une substance végéto-animale > albumineuse > 
une matière colorante particulière et sur^tout 
un principe amer , cristallisable , de nature ré- 
xiéneuse et auquel il a donné le nom de Picro-^ 
toxine / il sera curieux de rechercher si cette 
matière particulière se retrouvera dans le$ 
graines des autres Menispermées* 

6. CHLENACÉES/ 

i 

Cklenacecc. Petit*»Tb. gen. , t. 9-12. 

Les propriétés des plantes qui composent ce 
j)etit grouppe, découvert par M. du Petit- 
Thouars , sont peu ou point connues j les fruits 
da Sarcolœna ont une chair pulpeuse dont la 
saveur approche de celle des Nèflçs ^ mais 
leur cavité interne est tapissée de poils l'oideis 
qui causent comme ceux des Pois à gratter et 
probablement par un simple effet mécâni(|ue ^ 
des démangeaisons insupor tables ; le tégument 
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des Schizolana est tapissé d'une espèce de 
gluten ,visqueux , tenace et colorant , mais 
dont la nature n'est pas connue exactement. 

7. M A L V A C É E S. 

' ilfa/(^ace^. Juss. y Gen. 271. 

Les Malvacées nous présentent une série uni- 
forme, soit par leurs caractères botaniques , soit 
par leurs propriétés médicales. Tout le monde 
sait que ces plantes sont émoUientes , adoucis- 
santes , composées d'un mucilage abondant et 
nutritif: on connaît trop l'usage de nos Mauves, 
de nos Guimauves, -pour qu'il soit nécessaire 
de nous y arrêter. Si nous jetons les yeux sur 
les Malvacées étrangères , nous les verrons par- 
t jut servir aux mêmes usages. Tel est le Baobab 
( Adansonia ) employé comme émollient : V Hi- 
biscus esculentus , dont le suc mucilagineux 
entre dans les alîmens des Indiens j le Sida 
^crdifolia^ qui , mêlé avec le Riz , sert à adou- 
cir les flux-de-sang ; le Sida rhomboidea^ qui , 
comme le précédent , sert de Guimauve dans 
les Indes , etc. Au milieu de cette uniformité , 
je vois cependant les Hibiscus sàbdarifa , H. 
suratensis j et H. cannabinus ^ qui forment 
un légère exception par Içur saveur acidulé. 

L'écorce intérieiu-e de la plupart des malva- 
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cées ofîre des fibres assez farter' et flexibles pour 
ôti:e employées aux mêmes usages que celles du 
* Chanvre : on sait queCayanilles.est parvenu à 
fabriquer de bonnes cordes avec les fibres du 
Malva crispa. »On emploie au m;ême usage 
V Hibiscus clipeOttus à Saint-Domingue^ 1'^, 
imctabilis à Cayenne , VH* tiliaceus et VH. 
cannabinus dans les Indes. 

Les pétales de plusieurs Malvacées se distin- 
guent des autres parties de la plajpite par leiur 
astringence j cette propriété a déjà été remar- 
quée dans les fleurs dUAlcea^ et c'est à elle peut- 
être qu'il faut attribuer l'emploi. des pétales de 
V Hibiscus rosa-siaeasîs ^^dont les Chinois se 
servent pour noircir leurs sourcils et le cuir de 
leurs souliers. Les fleurs d'une espèce de Peu*' 
tapetes encore mal connue , et que les Indiens 
nomment Muchucunda , donnent un suc mu- , 
cilagineux et réfrigérant , qui est employé dans 
les gonorrhées. 

La graine des Malvacées est en général douce 

et éïnolliente j mais on trouve cependant des 

. anomalies dans cet organe : ainsi celle de I'j^- 

biscus abelmoschus exhale une odeur de musc ; 

celle de Theobronia , connue sous le nom d^ 

Cacao , fournit une espèce de cire butyreuse , 

' onctueuse ^ iw peu amère ^ qui fait la base du 

. Chocolat. 



Les graines sont entauirées , dans plusietits 
genres de malvacées , de filamens laineux on 
soyeux, dont l'industrie de rhomitie à tiré des 
Usagés multipliés. Ces filameilë sont sur- tout 
connus dans le Coton et le Bombai. Daus le 
premier de ces genres, les filàmeiis dont plus 
crépus , et sur-tout garnis de petites dentelures 
visibles au microscope* Cette citconstance de 
leur oi^anisation les à rendus &cilés à filer , à 
tisser, et explique commeut leurs tissus ilti- 
tent et égratignertt impercêptiblenient les peaux 
délicates , les pustules , les blessures ; dans le 
Bombax , au contraire , les filamens ne sont pas 
dentelés j aussi ne peuvent-ils se filer et se tis* 
SOT qu'avec beaucoup dé difficulté. C'est par la 
même raison que les soies des Apocinées ne 
peuvent pas se filer sans mélange de Coton. 
Nous retrouvons parmi les poils végétaux , la 
Uiême observation faite sur les poils des ani-* 
maux î savoir , que ceux qui , vus au micros- 
cope , paraissent dentelés , sont seuls siiscep- 
tiblés d'être feutrés, '' 

Au reste , la nature chimique du Coton mé- 
rite peut-être d'être citée ici : ces filamens con-^ 
tiennent une matière fibreuse , insipide , très- 
combustible , insoluble dans l'eau , l'alcool et 
l'éther > et qui difiêre essentiellement de la ma-^ 
tière ligueuse , en ce que , traitée par Taoide 
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ttitrîqiie , elle donne, non pas du charbon, mais 
de Tacide oxalique. M. Thompson la npmme 
Coton ^ mais pour éviter toute amphibologie, 
j'ai proposé ailleurs de lui donner le nom de 
Gossipine. ( Voy. Théor. Elém- , pag. 417. ) 

8. STERCULIACÉES. 

SterculiaeeceJVent., Malm. gi. DC* Theor. 2 14* 

Les propriétés des Sterculîacées sont encore 
mal connues^} Técorce de l'une d'elles ( C/^m- 
panus W/îor Rumph), es;t employée ^i^x Mo- 
luques comme emménâgogue j la graine de 
toutes les espèces est aCSsez grosse et remplie pgt 
un périsperme huileux j on en extrait dans 
rinde une huile bonne à brûler j ce périsperme 
a une saveur assez analogue à celle de nos Noi- 
settes , comme je l'ai éprouvé sur la grainq du 
Sterculia platanifoUa , et comme les voyageurs 
l'assurent , de plusieurs autres ; la douoe^r de 
ce périsperme paraît mélangée d'un principe 
Jégèrement acre : Rumph observe que ces graines 
mangées en trop grand quantité, donnent quel- 
quefois mal à la tête ; la plus célèbre de toutes 
est celle du Sterculia acuminata^ très- bien dé- 
crite par M. Palissot de Beauvois , et connue 
^n AfriquuC sous le nom de Koia ; les nègres en 
font cas non pa$ tant par sa saveur qui laisse 
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âans la bouche un peu d'âcreté , mais pariée 
que Teau ^ même saumâtre , acquiert une sa- 
veur agréable lorsqu'on la boit après avoir 
mangé du Kola. Le périsperme de la plupart 
des Hermanniées est trop petit pour qu'on en 
ait tiré quelqu'usage. 

g. TILIACÉES. 

Tiliaceœ. Juss., gen. p. 289 

Les Tiliacées, très - voisines des Malvacées 
par leur structure , ont aussi quelques rapports 
avec elles par leurs propriétés. En général elles 
renferment un mucilage doux et sain. On mange 
comme légume , en Egypte , le Chorchorus oli- 
tonus ; les baies des Gre'wia ^ du FLacurtia 
ramontchi (1) et de VApeiba emargînata , ser- 
veiit aussi d'alimens dans divers pays. 

Les fibres corticales du Corchorus capsularis 
fournissent dans llnde une filasse qui sert à 
faire des cordes et des filets pour la pêche. L'é- 
corce du Tilleul peut servir à faire des cordages 
comme celles de plusieurs Malvacées j sa graine, 
préparée comme celle du Theobroma ^ a pro- 
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( I ) M» Richard pense que le Flacurtia et la Rumea 
Bûnt le type d^uue ncMiTelle famille. 
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duît une pâte qui avait quelques rapports avec 
le Chocolat. / 

Le Bixa orellana , qn*on place à la suite des 
Tîlîacées , est três-remarquable par la ptdpe co- 
lorée qui entoure ses graines , et que Ton con- 
naît sous le àaom de Rocou. Cette pulpe , prise 
à l'intérieur, «st légèrement purgative et eii 
même temps stomachique ; appliquée à l'exté- 
rieur, elle tue les petits insectes qui se logent 
sous la peau. Les propriétés de cette pulpe sont 
isolées , comme l'organe lui-même dans la fa- 
mille. ' 



lO. 



E L É O C A R P É É S. 



Mlœocarpeœ» Juss-, Ann. Mus. 1 1 , p. 233. DC. Thëor.' 

214. 

Cette famille , toute composée d'arbres exo- 
tiques , est très-mal connue quant à ses formes, 
et moins encore quant à ses propriétés j les. fruits 
des Ganîtres ( Elœocarpus) sont mangeables ^ 
maïs très-peu usités. 

II. MARGRAVIACÉES. 

* ' f 

^arggraviaceœ. Juss. , Ann. Mus. 17, p. 3^* DC: 

Théor. aiA» .. 

Les propriétés de cette famille , récemm^t 
étabUe, sont encorç inconnues* 



\ 
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12. OCHNACÉES. 



'Qchadceœ. DC. Ânn. du Mut. 17, p. 410. —^JWagna- 

larun\gen. Juss. 

jLcïs plantes de oettç famille sont toutes dé- 
pourvues 4^ propriétés un peu .prononcées; 
leur suc est aqueux j leur écorce n'a pas une 
amertume bien remarquable. Les Toyageurs 
citent seulement le fValkera serrata, pour la 
payeur amère de sa racine et de som feuillage j 
on l'emploie au Malabar en décoction dans l'eau 
et dans le l^t comme tonique^ stomachique et 
anti-émétique. 

i3. SIMAROUBÉES. 

Sîmaruheœ.'ùQf. hx^t IVJus, 17, p, 422* -— ilf ^]^o- 

liarum gen. Juss. 

Le Quassia et le Szmarouôa sont les deux . 
seuls genres qui composent cette famille très- 
analogue à la précédente et encore peu connue; 
les écorces de ces dçux aqrbreS , Sont comme on 
sait y très - employées en médecine comme les 
amers les plus purs et les plus intenses que nous 
possédions j ces écorces sont comptées à ce titre 
IMUL nombre des meilleiâ'S stomachiques ; toutes 
les espèces de cette famille ^ peu nombreuses il 
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f 8tJ vrai , lôuîssent dçs mêmek jàropriétés jl le 
principe amer des écorces de cette famille -pré* 
sente des phénomènes chimiques qui lui sonjC 
particuliers j ce principe est parfaitement soc- 
iable dans Teau j son infusion ne subit aucun 
changement par son ipélange, soit avec les sels 
ferrugineux , soit, avec l'infusion de noix de 
Oalle j elle précipite les citrates d'argent et de 
plomb abondamment en blanc (i). 

14. RUTACÉES. ^ 

Rutaceœ» Juss., gén. ^ p. 296. 

En attendant que la classification des genres 
réunis aujourd'hui sous la dénomination de 
Rutacées soit établie d'une manière rigoureuse ^ 
je continuerai ici à les réunir so^s une dénomi- 
nation commune j je ne prétends pas nier ce- 
pendant que les divers grouppes de cette famille 
ne puissent et ne doivent être avec avantage? 
cçnsîdérés comme autant de familles distinctes^ 
les caractères botaniques réclament cette divi- 
sion , et la différence des propriétés de chacun 
d'eux paraît la confirmer : on peut distinguer 
ici quatre tribus bien distinctes , les Zygophyl- 
lées, les Rutacées^ les Diosmées et les Zan-« 
thoxylées. 
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( 1 ) Voyez Thomson y Syst. Chim. f édit. 2, 



hei ZygopliyHées comiM^ennent dés plantes y 
les unes herbacées ^ les autres ligneuses ; let 
premières sont le plus souvent anauelies, et 
ont pour la plupart des propriétés peu exaltées p 
telles que les Fagonia ^ l^'Tnb/zIus et une , 
grande partie des Zygoph^llum f le Z<^ Tàôaga . 
est cependant quelquefois employé comme an- 
thejmintique : les Zygophyllées ligueuses sont 
remarquables par l'extrême dureté de leur bois j 
cette dureté qui est connue dans le Gayac y se 
retrouve au récit des voyageurs dans le Zjgo^ 
phylluTTL arboreum : toutes les espèces de Gayac 
sont remarquables par leurs propriétés exci- 
tantes : le bois etTécorce des Gàyacum offlci-- 
nale et sanctum , sont d'une saveur un peu 
acre et amère ^ et s'emploient principalement 
comme sudorifiques , diaphorétiques ou a-lté- 
rans : ils renferment une matière particulière y 
qui est le plus souvent désignée sous le nom de 
résine ou de gomme-résine j maî^ qui diffère 
des résines, parce que , traitée par l'acide nitri- 
que , elle donne de l'acide oxalique et non dii 
tannin. Cette matière , qui jùsqulci n'a pas été 
retrouvée hors de cégrouppe^ porte le nom da 
Gayacine. 

Les Rutacées proprement dites , qu'on doit 
réduire a,u genre Rata et Peganum y sont en 
giénéral remarquables par leur saveur amère et 
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Un peu acre , leur odeur nauséabonde et leuris 
propriétés excitantes j elles paraissent agir prin- 
cipalement sur le système nerveux j la plupart , 
sur-tout celles où Todeur est la plus prononcée ^ 
ont été vantées comme emménagogues t telles 
sont les Ruta graveolens et angustifolia ^ et le 
JPeganum harmala; on les a aussi indiquées soît 
comme antheknintiques y soit comme sudorir 
fîques. ^ * 

Les Diosmées 9 que je réduirais vdbntiers au 
genre Diosma de Linné, qu'on peut diviser en 
plusieurs genres , ainsi que Wendland et Wil^ 
derson Tout proposé, les Diosmées, dis -je, 
sont remarquables au milieu de toutess les Ru- 
tacées , parce que Thuile volatile renfermée 
dans les vésicules de leurs feuilles et de leur 
éçorce est d'une odeur agréable ; là saveur eu 
est-cepeiKlant acre : plusieurs d'entr'elles ont 
été vantées comme anti-spasmodiques.. 

Enfin , ,les Zanthoxylées , où. l'on pourrait 
réunir les genres Correa , DipLolcBua y Zieria ^ 
Phebalium , JDictamnus , Entpleçrum y Jant^r. 
bolifera), Calodendron , Evodia , Melicopa ^ 
Zanthoxylon ^ Fagara j Ochroxylon , et peut-» 
être Cusparia^ Ticorea^ GaUpeu y Monniéria , 
les Zanthoxylées , dis - je , paraissent toutes 
douées de propriétés acres , stimulantes ou to* 
niques j les Fagara sont la plupart connus sous» 
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Jenpmile Poivriers , ce qui fait allusioa à la sa» 
veur aromatique et piquante de leur écorce , dç 
leurs feuilles et de leurs firuits ; les feuilles da 
presque tous les genres de cette tribu sont gar- 
nies de vésicules transparentes , pleines d'unQ 
huile essentielle aromatique y plus ou moins 
ehaudeet stimulante. Les Zanihoxylon clava, 
Herculis exfrcLxineum passant énAmériqueppur 
de puissans sudorifîques et diaphorétiques j il» 
sont sur-tout remarquables d'après M. Barton , 
parce qu'ils excitent violemment la salivation , 
non-seulement lorsqu'ils sont appliqués aux gen-r 
<^ves , mais ce qui leur est tout particulier lors- 
qu'ils sont pris à l'intérieur j on s'est servi avec 
quelque succès de cet excitant soit contre le rhu^ 
matisme ^ soit sur-tout dans les paralysies de la 
langue et dés muscles de la bouche ^ moyen qui 
mérite une attention particulière de la part des 
praticiens eifpérimentateurs , et qui n'a point 
encore à ma connaissance ^ été tenté €;p. Europe y 
malgré le poids que mérite le témoignage de 
M. Barton. Le Zànthoxylon carihœum est re- 
gardé aux Antilles comme vulnéraire détersif et 
iëbrifuge. 
., Si le Cusparia {i) appartient réellement aux 

r , 

(i) M. de Humbolt a découvert l'arbre qui porte Pécorce 
<l^Ancu8tura , et lui a donné le nom de Cuspana fehrifuga , 
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aii^Zanthosylëes (i), îlse x^j^^toùhetaitnn peu 
|>ar ses propriétés fébrifuges de celles du Zan^ 
thoxylon dont je yieus de faire mention; on sai 
^ue 3oâ écorce célèbre sous le nom de Corte:jp 
angusturae ^ est axaère ^ astringente^ tonique^ 
«tomsfcchique j anti -^dysentérique et fébrifuge* 
Dirais-je encore ici que les fruits du Ptelea 
«ont remarquables par leur saveur amère et 
aromatique qui lés a fait essayer ayec quelque 
succès pour remplacer le Houblon dans la fà^ 
l»ication de la bierre ; mais la place du Ptéléa^ 
dans l'ordre naturel^ n'est pas encore bien 
déterminée* 

i5. C ARIOPHYLLÉÉS. 

Cariophjllece. Ju%$. 

m 

La nombreuse famille des Câriophyllées près- 

» I ■ I 1 1 I I 11 . ■ ■ . I 1 1 II II ' I A , 

diaprés, le Bom de Cusparé quUl porte dans son lieu natal s 
H Pa désigné ainsi dans sa Géographie des plantes. Quel- 
ques années après, Wildenow l'a décrit sous le nom d« 
Bonplandia trifoUatu , quoique le nom de Bonplandia 
ait été donné par Ca vanilles à un tout autre genre. 

( I ) M. Wildenow rapporte ce genre aux Simaroubées, 
M. Richard aux Meliacées , M. Rôb. Brown à ses Dios-. 
tuées ou à nos Zanthoxylées ; peut-être les genres Cuspa^ 
fia, Ticorea^ Galipea et Monnieria devra jent-ils étr# 
fionttdérés ici comme une cioquidsie tribu des Rutacées. 
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que toute indigène de Tfluropé , n^offire atictmét 
propriété remarquable j toutes les plantes qui 
la composent sont insipides , quelques-unes doi- 
vent cependant être notées ici à cause de leurs 
propriétés savonneuses : telle est la Saponâria 
of/icinaUs;te][essont\aiGypsophilaostruthium^ 
la Ijychnis dioïca ^et L, calcedonica , qui sont 
çà ec là substituées à la Saponaire ; celle-ci a 
été vantée dans les maladies siphylitiques. UA^ 
renaria peploïdes p soumise à la fermentation , 
forme une espèce de composé dont les Islandais 
se nourrissent. La décoction de la racine de Si- 
lène virginica est , dit-on y employée comme 
anthelmintique dans l'Amérique septentrionale» 

16. LIN É ES. 

Lineœ. DC. Théor. élém. ,214. 

A la suite des Cariophyllées , nous trouvons^ 
Iç petit grouppe des Lins , qui nous intéressent , 
soit par l'usage immense des fibres de leur ëcorce, 
soit par leur graine demi-mucilagineuse et de- 
mi-huileuse , adoucissante , résolutive et émol- 
liente , soit enfin parce que les feuilles du i/- 
num catkarticum sont douées de propriétés pur- 
gatives. Ces divers usages provenant d'organes 
divers , n'annoncent rien de contraire à la théo- 
rie , et la plupart sont communes 4 plusieurs 
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espèces. La nature du mutilage de la graine de 
Xin a été étudiée par M. Vauquelin j cet ha- 
bile Chimiste pense, qu'il est composé d'une 
substance gommeuse , mêlée avec une substance 
animale y de l'acide acétique libre ^ des acétates 
de potasse et de chaux ^ du sulfate et du muriate 
^e potasse , des phosphates de potasse et de 
^haux et de la silice : il attribue à l'acétate et 
ôu muriate de potasse les propriétés diurétiques 
de cette graine. Le Linum selagznoïdes -passe au 
Pérou pour amer et apéritif*, ce qui se rap- 
porte aux propriétés de notre Linum catAar^ 
-ticum. 

17. CISTINÉES. 

CisUneœ. DC. Théor. a 14. — Cisteœ. FI. Fr. — » 

Cisti» Juss. 

« Les Cistes ne peuvent intéresser la médecine 
tjue par la production du ladanum , résine qui 
©xhale une odeur agréable lorsqu'on la brûle , 
-qui est légèrement stomachique et tonique ^ 
tnais maintenait; presque hors d'usagé : on la 
retire -prîncîpaliement du Chtus creticusj mais 
les C. laurifolius , Lam. , C. cyprins , Lam., 
C. ladanifer, Lam. , C. le don , Lam. , en don- 
nent aussi une quantité plus ou moins sensible, 
et toutes les autres en offriraient sans doute 
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quelques indices ^ si ou les observait sons oe 
j>oint de vue. 

18. VIOLACÉES. 

Fiola. Juss. , Vent. ~ Fiolaceœ. DC. Théor; 

Les principales propriétés des Violacées rér 
sident dans leurs racines, qui paraissent toutes 
douées de vertus émétiques k un degré plus ou 
moins prononcé : tels sont ^ parmi les espèces 
dont la fleur n'est point renversée et qui confih 
tituent 1^ genre Pombalia de VandeUi , ou lo^ 
nidium de Ventenat , les Violet parv^ra , 
V. ipecacuanha , et V. itonbou , Aubl. , dont 
j'ai eu occasion de parler en détail dans mon 
Mémoire sur les diverses espèces d'Ipécacuanha: 
tels sont encore y parmi les véritables Violettes , 
les K. odorata , V. canina, et même le V. 
tricolor s dont les propriétés , quoique faibles, 
pie peuvent être révoquées en doute. Cette derr 
nière espèce se distingue encore par Tutilité de 
ses feuilles et de sa tige dans les maladies eu-* 
tanées : propriété qui a cependjpit besoin d^êtte 
démontrée par de nouvelles expériences* 
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ip. PASSÏFLOR-ÉES. 
Passi/lprete, Juss. y Aon. Mu$, 6, pa oa. PC< tkéor. ai 4; 

Aucune. espèce de lafemîlle des Passiflores 
n'est employée en médecine ; leurs tiges et leurs 
feuilles ne paraissent douées d*aucune propriété 
notabfe ; leur fruit est chàmu ou pulpeux , 
cette pulpe est gélatineuse , douce et bonne à 
manger dans presque toutes les espèces : on cori- 
naît sfous ce rapport en Amérique tes fiftdts ïJes 
Passt/lora toccinea, maUforriiis ^ et sûir-tôut 
au 1^^ qûadrangutàris. ^ ^ 
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ao. CAMEL LIÉES* 
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Camelliecep DC Théori 214. --- 2%W/e^. |iïir1)/^ 



Bull, f hilom. 



1 . » 



: J^ (^Ê^î^elUéesi n'QiMt file r^ppprM b9tl««qpds 
jjm p<^u p,rQnpnc^$ q^'^voç .1^ Qr^flg^S:,, ;^9J^ 
jtn <Jif]irp»tà /b^wco^. 4'ég^-^ î $e»e^ fmmX^ 

trbigeaitej. assez agréaUe au_gpût^ et remar * 
quable par raction stimulante qu'elle paraît 
exercer sur les nerfs. Les feuilles des ]U(XmçU 
lia japonica et sesanqua sont çouve^nt em^ 
ployées od Chine et ^u ^T^poM i|. laplaç^ de celles 

r 



du véritable Thé ^ et tourtes lés espèces dukgenre 
Thea sont presqu^indifïeremment employées les 
ttne? à la place des autres par les habitâns de 
la Chine , du Japon et de la Cocliinchine (i), 
OI?i^rYons que ni les feuilles des Thés, nacelles 
des Camellia n'ont, de parfum, et/que celui-ci 
leur est communiqué par Ja «ixatificàtiojx qu*on 
en {fait ^vec les fleurs de YOleaJragranset du 
Camellia sesanqua. Les propriétés du Thé pa- 
raissent çUiOpposition avec l'infuision des feuilles 
dj'Oranger qu'on emploie souvent comme anti- 
spasmodiques et calmantes 5 ces deux qfFets con- 
traires du Thé et de l'Oranger seraient- ils dus 
simplement à la différence d'intensité de Tac- 
tion ïvarcotique de ces deux plantes ? L^Opium 
offre dés dîvelrsîtés plus^ gi?andes encore , et c'est 
sous ce rapport que CuUen a placé le Thé parmi 
leSi^nàrcotîqùes.}: on s'habitue en effet à son 
âctSon CQihme à celle dfe tous les ^vraisl narco- 
tiques} si l'idée de Oull^L est vi^é^ la cUfiS^ 
rencé^apparente de l'action entre les -feuilles du 
Thé et de l'Oranger rentiferait dans les lois gé- 
ifiérales. La graine des €amelli$ées paraît ren- 
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(l) On peut congulter avec utilité ^ relativement à Phîs- 
toîre du Thé, un mémoire îhséré dans le Journ. Pharm, , 
Ïévrier'*i8i5 , où M. Vîrèy rapproche et analyse à-peu-près 
' tous les faît« coiinas suf \i ï^ëi - * ' 
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fermer pue certaine quaxurité i^'huile : celles du 
Camellia sesanqua fonm^isseiit au Jappn uit& 
huile bonne à manger y celles du Thea oleosa 
donnenjt au^ Çochinchinois i^ne grande :quan*<^ 
tité d'une ^uile Hmpide^ jai^nâtreet qui sert sox% 
pour Vusage de^la cuisine^ soit sur-tout pour 
réclairagçy , s ^ . . 



} . ' 



zu.UESP BRIDÉES. 

Auràniia.Ocftrea. , Ann. Mus. 6^ p. 876. — Besperi^ 
dece» DC. Théor. 214. — Aurantionim gen. insu. 
^^^ Hesperi4eqrum gen^Yent* 

A l'époque de la première édition de cet Ou- 
vrage y la famille des Hespéridées était encore si 
mal' cilTconscrite ^ qu'elle renj^rmait^d^ .picotes 
hét(^rogèn,es p^ leurs p^-oppiétés ausfi(i bien qu0 
par leurs formes j aujour4!hui que M. Con^a 
Ta rjôduite dans ses vraies .Um^t^s , towtîPS^ les 
espèces qui 1* ^çiomposeiït ofïrent upe ^randa 
uni^rmité 4e) «trociure . ^t de propriété^ j . a^ 
^bTOs ont tousse bpis remarquable pur son tissM. 
cpmp^Qt' et sèr^; les feuilles^ eb les écorc$S;spn(^ 
jinu^içs d'un ^f(i^d nombre cje petits résçrypiiç 
vésiculaires pleins d'une hliile -volatile aroma- 
tique amère .et excitartte , qui donne à 'Ç^. orr 
ganes des prQpiïiétés toniques et âtiniulaiH^ 
tassez pifonoiMiées > Técprce du £ruit participe & 

7-- 
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éè* phDpriété^ : là pulpe de là baîe è^ toiijotif fir 
pltLÈ ou linoins acide comntie nous le fo^ôirôdstiii 
ïeô divfet^s espèces de Citrons et dâiis îé Linta- 
nîtitiéidissimsa ; cette acidité «e téti^duVé qtrôî- 

, ' • ■ • * " * 

4ù*à UA moifidî^ degré daxks Jes Of^gèis , tei 
Fàthpèlinousses j <îes propriétés kcîdilïéé tù tttt 
peu amères rendent ces fruits rafraîcMésahs et 
utiles contre la fièvre et le scorbut. Dans les 
pays où lès Hespérrdées ^ont bbmWitines , on 
substitue plusieipTS espèces tiî^ïi^ei^te^ ^^^ ^?^ 
fiux autres. ' . 

22. MfelilACEÊi^; 



"^ i. . r^-^ . \ I 
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Meliek. Ju^s. , geû. aèS. ' ' ' *' ;' 



j ' • * ** i ^ 



Lète propriétés dé6 Mélia^ôées ^oiit'^Wit oOii^ 

liûiôs j et le peu ^ué nous en côn!iaisiëttSr'ii'fttt^ 

tiônce-pa#ûïiê grande unîfbiœité 5 réèèty?e dU 

Câneiîû alba > Muré ^ est arc^nkitàq^ > «n 

^u acre > et Sort d^dssai$onâeâ9feÀë dft^ les 

. Ajitillé*9 1 celte; dik Cêdrêia es^ ô)(lommei<e^'tié^ 

èkiéuse j <)e[lle du Gedtxda tuna ^e^ ^élûployé^ 

dfèbàs riiide comme féto-i{uge:j celte dti iS4l^-^ 

</<?;ïfi<z mahogoni est encore ttstriiiigetité^ et pcL^s^ 

]iout* ^bri&ee j cette propreté £îâb*Sî»gé se re- 

trouye 4 un degrè très-prononcé d»ws iô 5*wi^ 

<^iUf€firifuga, COnnu dans Tlndeisôus lé nom 

4.^$ùytiddd^ 6a sayeur ofire^iwe ^«tmqrttuia» 



Lsépi|6<e et défiagfé^We qui le rapproche <Je$ 
Autres MéJi^oé^s : l'éçarce du Guaréa triçlûloidj^ 
^X 5 4'4prè$ l^ té^oign^ge d'Aublet, pui^atiFC 
ef ^piQiique, I^ fruit pulpeux du MeUa aze^ 
^araM passe pour vénéneux, et a été employé à 
titre d^antlielmin tique , aussi bien que la partie 
intemedi^ l'écorce j on l'emploie en substance où 
en décKM^tion j ce médicament agit principale- 
ment contre les lombrics. Michaux assure qu'en 
Perse on se seart contre la teigne, de la pulpe qui 
entoure le noyau ; on en retire de Thuile au Jar. 
pan : çoufi ce5 divers points de vue, cet arbip 
qui vient trè^ -facilement dans le Midi de^l« 
France ^ et qui y croît dans les plus maiivais 
terrains , mérite de fixer l'attention des obser- 
yateurs/ Des propriétés analogues ont été ob- 
servées dans rinde quant au Melia semper 
"uirens. On attribue des propriétés anti-spasmo- 
di^jueô à l'huile extraite d^ ftuit du M^lia 
a^e4^rq,chta . 

;^3- SAïlMEf^TAC^ES. 

faites. Juss. -— Sarmentacece. Vent. 

I^e^ fr»ît« des SarmenUbQée^ spnt des b^ios' 
ch^rnue^ ?t succulentes j la baie de la Vigrie 
cultivée sç distingue de^ autres par l'aboijdanca 
et 1^ d^u^^^r 4v WÇ qu'elle fo^irnit j mais 
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TBLVOîït de Regarder ce fait comme tine excepfî= 
tion à la règle générale , il feudrait déter- 
iniiier la part qxte la culture a dans la produc- 
tion et raméliorariôn du raisîn> Si la Vigne 
sauvage, qui se troure dans ^ le JVIidi de là 
France, et qu^on y nomme Lambrouche ^ La- 
1 briisque ou Labrot , est la véritable • souche 
de la Vigne cultivée , il faudra convenir que 
c'est presqu'entièrement aux travaux assidus 
de rhomme que cette espèce doit sa supério- 
rité sur les autres Sarmentacées ; les jeunes 
pousses de la plupart de ces plantes ont une 
saveur acidulé , saveur qui se retrouve dai^ 
plusieurs genres de lia famille suivante. 

^, GERANIÉES. * 

Geranieœ. FI. Fr. — Geranîa. Juss.^ gen. 2G&. 

C*est sur-tout dans les fausses Geraniées qu« 
se retrouve cette saveur acidulé : ainsi les 
nombreuses espèces du genre Oxaliscôntienneùt 
toutes une qtiantité plus ou itioins considé«> 
rable d'oxalate acidxJe de potasse , qui leur 
donne une saveur acide agréable et des pro-r 
priétés rafraîchissantes et très-légèrement laxa- 
tives. UOxalis acetosella en Europe^ VO. 
' compressa ^VL cap de Bonne-Espérance, TO. 
Jrutescens à la Martinique , et V O. tuberosa 
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au Chili , sont sur-tout remarquables par là 
quantité de sel d'oseille qu'elles renferment'; 
VOxalis dodecandra , et une autre espèce encore 
mal connue , sont employées au Pérou 5 elles 
4|i ont été rapportées par Leubaz sous le nom 
de Vïnaigrilla qui indique leur saveur j il ob* 
serve qu'elles sont aussi astringentes et em- 
plôyées dans les crachemens de sang ; cette pro-» 
priété rapproche les Oxalis des Géraniums doiil 
nous parlerons tout-à-Pheure. 
* Les Capucines et les Balsammes , rapprochées 
par M. de Jussieu des Oxalis , mais qui y de 
l'aveu même de ce naturaliste , en sont encore 
fort éloignées , ont été regardées comme diuré- 
tiques. Les premières sont sur- tout remar- 
quables pg^r l'extrême rapport de leur saveur et 
leurs propriétés avec le Cresson et toutes lés 
Crucifères. Atissi la chenille du papillon du 
tîhou ne vit que sur les Crucifères et sur la 
Capuciiïe. 

Passons maintenant aux véritables Géraniées 
dont on a plus étudié les formes et la culture 
que les propriétés; quelques-unes sont aci- 
dulés , et ce sont en général celles dont la feuille 
ou l'écorce est st^cculente j plusieurs exhalent 
une odeur résineuse , quelquefois agréable , 
quelquefois si forte , qu'elle est nauséabonde. 
Le/ principe résineux est si abondant dans le 
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GeraniumspinQSum y que sa tige brûle Dôïnm^ 
un flambeau en exhalant une odeur agréable* 
La propriété la plus générale parmi les Géra-*: 
nîum y du moins parmi ceux d'Europe qui com- 
posent le vrai genre ^ Gércunimfi^ est d'êt^i^ 
astringens ; cette astriiagence se laisse tit^çon- 
naître chimiquement en ce qiie Je«r svc temi 
en noir le sulfate de fer: elle est sur^tout t^ 
marquable dans les G. robettianum, et <?. 
sanguineum , qui Fun et l'autre pas^eilt pouy 
vulnéraires dans les G . mosckaU^m ^ pratenie ^^^ 
etc. y dans lesqujds elle est unie à un léger 
principe aromatique ^ et qui ont été indiquée 
comme utiles pour arrêter les flux séreux ^ 
sanguins soit dans l'homme j soit dans les be^ 
tiaux y comme aussi pour chasseur le calcul y pro* 
priété attribuée à tous les astringens légers et 
aromatiques qui agissent icicommediiuétiqueS} 
la propriété astringente des Géraniums se rer 
trouve aussi dans le G. macuîatunt qui croîl: 
abondamment près de Philadelplue et dont la 
racine,, bouillie dans dû kit , seart contre 1^ 
choiera A-e^ enfans; M. Bar ton pense qu'on 
pourrait l'employer contre le n^hrétis et les 
diarrhées aaiciennes à la place de gomme kuna^. 
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25. GUTTIFÈR'ES., 

ùutiifertB, Juss. , gen. a55. 

Les Guttifêres useraient sans doute d'uûe 
grande importance ' pour la médecine et pour 
les arts , si. elles ^'n'étaîenjt pas exclusive- 
ment résenrées aux climats brûlaiis voisins 
de l'équétteor ; elles contiennent toutes , ainsi 
que leur nom l'indique , un suc gommo-rési- 
neux, ordinairement jaune, acre ou amer ^ et 
employé rarement à l'intérieur j la gomme 
gute qui provient du Garcinia cambogia y 
et aussi , selon Hermann , du Garcinia morella , 
est , comme on sait, un purgatîf qui excite 
souvent àQ% douleurs dans Testomac et d,6S 
vomissemens pénibles ^ et qu'on emploie daos 
rhydropisie et comme anthelmintique j le suc 
des autres Guttifièrés parait analogue à la 
gomme gutte ^ on se sert dans les Antilles du 
suc du Mammea^wi tuer les chiques, petit« 
insectes qui s'introduisent sous les ongles des 
doigts des pieds j c'est peut-être autant ^oxxt 
leur qualité vermifuge que pour leur nature 
résineuse qu^on emploie en guise de goudron Id 
çuc du Moronobeuh Cayeune , du Clusia alba^ ^ 
du C. rosea aux Antilles , etc. 

L*écorpe de quelques espèces , et sur-toillr 



celle de l€|ur fruit, paraît astringente et un 
peu ventiîfuge ; c'est ce que les voyageurs ob- 
servent relativement à plusieurs Garcinia y la 
pulpe des G. mangostana y G. cambogiaet G. 
celèbicày du Mammea americana , est un peu 
acidulé, très- agréable au. goût, et ordonnée 
comme rafraîchissante. Dans le - Grias , on 
cueille les fruits avant leur maturité teomplèté ; 
on les confit à Thuile ©u au sel , et ils servent* 
ainsi d'alimens à Thomme. ^ 



26. HYPEBICINÉES. 



A 



SYpericineœ. Juss., Ann. Mus. ao, p. 4^9.— 
* Hyperica, Juss. , gen. aJSj* 

Les Hypéricinées touchent de près aux Guttî- 
fères par leur suc gommo-résineux , * jaune y 
visqueux, un peu amer, souvent purgatif ou 
anthelmintique , et tellement analogue à la 
gomme gutte , qu'il a reçu le nom de gomme 
gutte d'Amérique, dans VHypericum bacci- 
ferum ^ L. , H. cayennense , L. , et H. sessi^ 
lifoliuniy Aubl. La plupart des Hypéricinéea 
ont une saveur amère , un peu astringente qui 
les a fait quelquefois employer comme fébrî- 
iuges j Plusieurs exhalenf une odèùr résineuse 
due à une huile volatile renfermée dans des 
glandes pellucides \ l'infusion des Millepertuis 
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fougit l'huile et Tesprit de vîn'j lés vertus 
anti-spasmodiques et Tulnér|ires attribuées à 
quelques espèces ^ ne sont pas bien prouyées^ 

27. HYPPOCRATICÉES. 

« 

'Hippocraticeœ. Jus». , Ann. Mus. 18 , p. 483. 

Cette famille est encore mal connue des 
botanistes^ et les propriétés du petit nombre 
de plantes qui la composent sont tout-rà^iait 
inconnues. 

a8. MALPÏGHIÀCÉES. ' 

Mà^Hf^iiacem. Juss.^ Ann. Mus. 18^ p. ^'jS. 

Les Malpighiacées sont toutes exotiques 
et peu connues quant à leurs propriétés ; 
le bois de plusieurs espèces de Malpighia et 
de V Erythroxylon offre une belle couleur 
rouge et pourrait peut-être servir dans Tart de 
la teinture j Técorce du Malpighia moureila 
d'Aublet , est employée, à Cayenne comme 
fébrifuge j le fruit charnu de plusieurs espèces 
de ce genre est bon à manger. 

^ip. ACERINÉES. 
Acerinect. Juss., Ann. Mus. 18 , p. 477* 
€ette .famille en comprend véritablement 



âetu txès-distinctes par leur ttntctnre^ et 
qu'on réunit ensemble à cause du petit nombre 
({^'espèces que nous connaissons d^ns ch^cun^ 
d'elles *y ces deux iainilles sont les Maronniers et 
les Érables. 

Le ^ouppe des Érables se di^tiaguie p*r la 
sève douce et sucrée que contiennent presque 
tous les arbres de ce genre j VAcer sacchari- 
num et VA. rubrum , ont une sève si Sucrée 
qu'on en extrait du sucré dans- l'Amérique 
septentrionale j cette même saveur se retrouve 
dans nos Acer pseuâç-^plata^u^^ câtmp^stris 
et platanoïdes } ce dernier subite une espèce de 
sucre concret. 

Les Maronniers sont remarquables par l^ur 
JTruit amer, qui a été quelquefois employé 
comme sternutetpire » qui contiçnj: une assois 
grande dose de potasse pour s^rvii^ 4e s^-vp^ 
i>u de cosmétique , et^ne quantité consiflérab]^ 
de fécule qui le rend nourrissant pour plu^î^urs 
Aîiimau:^ et propre à febriquer raraidon. Cet 
^rbre intéresse snr-tput la médecine pair som 
écorce astringente f amèrç p fébpfuge et qui 
peut dans quelques cas suppléer le quinquina. 



J 



3^. 3APrNDAeÉES- 



Mus. 18, p. 476* 

. Cette famille; e|U)ldqiid i»iil^ trop peu coaiTue 
pour que nous po^sédiow ^ e^içore aïKiuae gér 
iié^alité sur les firopriétés 4e6 {d^intes qui 1^ 
composent ; ^ sait que l',éGonQe idu firuit. du 
§ajpindiis ^appmaria, L. , ^8t f ayonaouse ^ et a 
j^té em^^oyée da^s, U i;hk^42^ef la pulpe qui 
çjitoure le fruit d^ ^kifhoria 9 des^ Meiicùcca 
est douce , agréable au goût et ex^râiiMSaeii:^ 
estimée dans tes Indes. L'amande de toutes les 
espèces de i^ekéa^i d* Aiibiet , du ^acfuari glabra 
du même auteur^ du Bertholleûa.iri) et du Cvr 
pania de Plumier , est bonne à manger , et 
donne ^ par expression^ une huile analogue 
à celle tl'Mte^iide^ 4otioeék Né^i^ yoyokis par 
eàs^Mmplt^^qué lësës^ces^ë^ rtiètoe^ geiireé 
ou de gMifé^ ifé9^V0isâi&à ^nl ^em^yéM au^ 
wlmiis^^g^. - 

(j) MM.r4fl^I^inbel€te et BonpUa^ ont^<^8igné sous 
ce nom y cher à tous les amis des sciences ^ Tarbre qui port« 
la Châtaigne -^dè^ Bmil, frtiût f2ô»t i6k gaines sont très- 
grosses , et pleines d'huile douce et comestible. La Zfer* 
ikoHetia, le Pekea et U Saouari f pkraiss^t foratertne. 






âi. drôse^racêes. 
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Droseracece. DC Hiéor. zi4^^^CapparideMrumgen: 

Juss. • 

Les feuilles ^^^clies des- Drôsera et lèo* 
tamment' du D. rotuitdtfolia y ont, une ^ sa-i 
teur .légèrement acide et'Sùr-tout acre et tiif 
f>eu corrodante ; elles font t;àillèr le lait } ont 
assure qu^éllés - nuisent aux: be^iaux qui les 
fnangent; leur emploi en^ médecine , après 
àyoir été beauooup préconisé y est tombé en 
désuétude. 

3H. RESÉDACÉEÇ. > 



I • 



^) 



Resedaceœ. DC. Théor. 214* — Cdpparidearumgeh. 
« Juss. • 



1 1 



Les Réséda^, ^ne sont point ^giployés en mén 
deçine ; la j^opiieté qu'a la Gaude ( Rese^ 
luteola ) de fpjULmir une co]al0i}y jaune pour /la 
teinture , paraît se retrouver , . quoiqu'à ï» 
moîxidre degré y dans les autres espèces. 

33. CAPPARIDÉES. 



Cappàrides. Juss. , geii;.243. 






Les Gipparidées participent aux propriétés 
des Crucifères y dont ell^es se rapprochent par 
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la structuire | ainsi les Câpres sont stiriiulantes ^ 
et regardées comme anti-scorbutiques et apé- 
ritiyea.'L'écorce de' la racine du Câprier pas^ 
pour diurétique comme plusieurs Crucifères; 
4^ jtiéme plusieurs espèces de Cleome^ ont unf 
saveulr acre que plusieurs voyageurs ont comi;-} 
fMurée à celle de la moutarde : la r^.cine à% 
Cleome dodecandra s^emploie comme yermî- 
iuge dg^is les États-Unis d'Amérique. Le CUo^ 
me /ca$^z/ï^a^ appliqué sizr la peau^ y pro- 
duit 'de rinflammatipn^ et est employé à la C07 
^ciiinçhine ^ soit comçie; sinapisme y soit dan^ 
l'économie domestique comme assaisonnement. 

. 34. CRUCIFÈRES. ■ 

• Cruciferœ. Juss . , gen* aSy. 

^ * * • • * 

■ Tous cei^x qui se sont occupés des sciences 
naturelles j savent combien les Crucifères pré- 
sentent d'uniformités dans leurs caractères 
botaniques , * chimiques et médicaux : et sous 
ce point de vue , il est peut-être superflu d'en- 
jtrer dans aucun détail à leur égard. , 

^Toutes les Crucifères renferment un prin- 
cipe volatil fort acre , long- temps attribué à 
l'alkali volatil , qui était regardé par plusieurs 
chimistes comme tout formé dans ces plantes, 
li est vrai de dire que dans leur putréfaction > 
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c^6 ^1 dagagefit tme assez grande quantité f 
et que par la dietiHatioii cm en obtient som^ 
V^nt iine œrtaiiie dose ; mais leur eau distiUée ^ 
ni leur suc récemment extrait œ dcHinent 1$ 
tnoindre indice d'alkalescence : on pense done 
que l'ammoniaque n'existe point toute formée 
âans les Cruciléres , et qu'elle se dé*f elopp^ 
dans éertaines circonstances , à causé de la 
grande quantité d'azote que ces plantes «eu- 
férment. C'est probablement à cet azote qU^il 
faut rapporter Todeur animale des Crucifères 
fcorrompues et leur facilité même à" se putréfier j 
c^est peut-être le besoin qu'elles ont de ce prin*- 
cipe y qui fait que le plus grand nombre des 
Crucifères vit naturellement auprès des habi- 
tations des hommes ou des animaux. 

Quant au principe acre de ces végétaux ^ il 
tient à une certaine quantité d'huile volatile 
qui s'en extrait par divers procédés chimiques ', 
qui offre Podeur et la saveur des Crucifères ^ 
et qui passe en petite quantité dissoute ou 
mélangée dans l'eau distilée. Ce principe rend 
les Crucifères éminemment stimulantes : s'il est 
concentré , comme on le voit dans les graines 
des moutardes (i), païf exemple ; et dans lêô 



{ 1 ) Ce ne sont pas seulement les Moutardes d^Europe 
oui offrent Jos propriétés qu^on Imir connaît. On sô teit 



propriétés q\x 
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racines dù Cochlearia armoràcuty ou ^el- 
quefois dans l'herbe même^ comme dans le 
Lepidium latifoïium ^ alors le snc <|e ces par*- 
ties y appliqué sur la peau ^ y excite d'abord de: 
la rougeur, puis une forte inflammation et 
enfin une exsudation de matière : ce genre dei 
remède est connm sou's le nom de sinapisme./ 
Si cette maJbière acre et stimulai^te est admi-« 
nistrée à l'intérieur, elle agit sur le systêm^ 
nerveux , et ensuite siaar le système sanguin i 
ât excite par-là, tantôt la transpiration,^ lé 
plus souvent la sécrétion des urines ; domrëe à 
âo$e plus forte y. mais plus prolongée, eUejàue 
alors le rôle d'anti^scorbutique j; et c'est sous 
ce point dç vue qxie les Cruciièrejt sont la pbat 
souvent ^et le p^s utilement administrées. Oix 
sait que l^emï^oi habituel de eés v^étaux pré^ 
vient le scoarbut , probablement en soiittenant le 
ton du systèkae , et que ces mêmes plantes 
guérissent souvent le scorbiàt déjà développé, 
soit en rétablissant le ton y soit en agissant 
comme diapborétique^ et diurétiques. 
• Que cette iciatîère âcré se trouve en dose 
irès-faibte, atox^ Q,e% plantes pourront nouis 
^ryir pour aromatiser le£} mets, comme le 



' aux'inêmes usagés , dans iT^iide , des Sinapis didotoM^a^ 
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cresson j qu^enfin elle se trouve réunie atec 
une dose considérable de mucilage ou de^ 
matière sucrée, et ce mélange formera une 
substance éminemment nutritive , comme. 4ans 
le Chou, la Rave, le Navet , etc. Mais il ne! 
iaut pas croire que ces plantes potagères soient 
dépourvues de propriétés anti-scorbutiques > 
une légère fermentation acide qui consume , 
pour ainsi dire , la matière sucrée , dégage le 
' principe acre , et replace ces végétaux au rang 
des anti-scorbutiques j le Sauer-Kraut en est 
un exemple frappant. 

• Lorsque les plantes de la famille d^ Cruci^ 
fères présentent xme saveur trop intense poiic 
être agréable , oii emploie diyersQS précautions 
pour obtenir des parties plus ou moins étiolées 
ou avortées , et qui , par leur étiolément bu 
lenr avortement , «ont devenues plu3 aqueuses 
et plus fades : ainsi on emploie comme aliment 
les racines ou la partie inférieure des tiges de 
plusieurs espèces dont le feuillage est négligé j 
telles sont les : Raves, les Navets, les Choux- 
luves , ^tc. Ainsi , dans les Crucifères dont les 
ieuUles se recouvrent le& unes les autres > 
comme les Choux -pommés, on choisit de" pré- 
férence les feuilles centrales étiolées et adbu- 
çies par Tabsence de la lumière : aissi on par- 
vient, car divers procédés dje culture, à faire 
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avorter les: fleurs en toiit ou en partie, et à- 
rendre ainsi les jeunes pousses et les pédoncules 
beaucoup plus charnus , et , par conséquent ^ 
plus aqueux et ' plus fades , comme on le voit; 
dans les Brocolis et les Choux-î-flèurs j quelque-^ 
fois on étiole artificiellement les tiges au moment 
où elles sortent de terre : c'est par cette culture 
que les Anglais sont parvenus a faire un légume 
agréable dû Crambé màritimà (i) ^ si célèbre 
jadis chez les Romains comme un aliment groS'- 
sier réservé pour la nourriture du pauvre. , 
Les graines de toutes les Crucifères con- 
tiennent une huile fixe qui, dans plusieurs , est 
assez abondante pour qu'on l'en extraie avec 
avantage , comme le prouvent les exemples bien 
connus du Colsa , de la Cameline , des JsTayette&y 

(i) Ce légume qui a la forme des Asperges et la saveur 
des Choux-fleurs , est connu en Angleterre sous le nom 
de Sea-Keel^ il a le mérite de paraître à la fin de Phiver 
ayant la plupart des Légumes printauniers. Dans les pays, 
maritimes où il croit naturellement , il suffit d'avoif* des 
vases cylindriques percés par le fond , dont on recouvre 
les jeunes pousses de Crambé au moment de leur 'nais- 
sance ^ ce Crambé vient facilement dans les jardins , où , 
traité par ce procédé fort éimplé, il donne un légume 
agréable et dont la culture dmt être recommandée dant 
les provinces maritimes de la France où la pUnte sai^vag* 
est fot commune. 



d^ 1a JaHenne ^ etc. , etc. Lorsque Thnile fixe» 
est mélaxigée avec assez; d'huile volatile acre y 
lç& grailles devieiuiAnl: ^ comme je l'ai déf^ 
dftt^ stimulantes > acres ^ diurétiques ou quel^ 
qiieipis ^^ehnintiques^ 

35. FAPAVB RACÉES. 

Papayeraceœ. Juss.^ gen* a35; 

Le nom setd dte Papavéracées rappeHe Fidée 
du phis puissant àes narcotiques' ^ et notre 
attention se porte naturellement à rechercher 
sî cette jHi'oprîété est Tapanage de la famille 
entière. Tout le monde sait que la propriété 
nfercotîque du Pavot résî<te« dans un suc propre 
laiteux > qu'on extrait de son pédoncide et de 
sa capsule avant sa: maturité complète j on 
Sâ^it €^u3o;^qi]^ cette propriété se retrouve^ 
qitoîqu^à un degçé beaucoup plus faible^ dans 
les pétales du Pavot j personne n'ignore enfin 
qu'rndépendanlment du. Pavot somnifère , on 
tire les mêmes usages du Coquelicot et de ' 
toutes les espèces congénères : aj,outQns quQ 
les fleurs de VArgemone m^xicc^na sont a^u^s^ 
employées comme sômnif^es en Amérique^ 
et que des expériences récentes indiquent aussi ' 
une pi^oprièté narcotique dans les fruits du 
$angidnançi canadensis* 
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L'opium , c*e8t-à-dîrp le suc propre du Pavot 
sjomnifère ^ est laiteux > £brt amer > et d'uite 
Âcreté telle y loiisqù'il est frids , que ses exha^ 
laisons excitent des ëtemumens j son odfetir 
est fétide ^ et il excite souvent la sueur avant 
d'agir sur les nerfs : toutes ces mêmes pro*- 
priétés se retrouvent dans le suc des Chélidoin^s, 
qid en diffère cependant par sa couleur jaune , 
par sa plus grande âcreté , et parce qu'il n'est 
peint narcotique. Cette même couleur, d^un 
jaune rouge f se retrouve dans le suc de$ 
Bocconia et du S^mguma/ia cnnadefisis ^ 
celle-ci a une ratiite anthelmintîque , émétiqiie 
et purgative qu'on empteie asselz; fréquemment 
aux États-Unis* Cette propriété purgative du 
Sanguinaria se retrouve dans celle du Sefferso- 
nia et du Podophyltum que je rapporte à la 
famille des Papaveracées plutôt qu'à celle des 
îlenonculacées ( 1 ) . 

4 . 

— *ifcM il I lA^—^MÉhi — — ^mA;— — — ^M<^i— A— ii*i«^»JU- ■ 1 I I I I I 

(i) Personne ne nie que le Jeffdrs&nia soit péelieinent 
une Papavërac^e ; Biais le Poéopkylium qui lui ressemble 
ai exactement ^ peut-il en élre séparé ? Je ne le pense pas ^ 
•t Toipi mes motifs s Ije Fodophyllum à «a oi^aire unique ^ 
muni intérîeurement d^un placenta latéral qui porte plu- 
sieurs graines ^ ceux qui le considèrent comme une Renon- 
culaeée ^ disent qu'il y a-priniitiTement deux praires , et 
que ) comme dans VActœa > Piin d'eux avorte €Oftstam<* 
ment ^ d'où résulta un oTâilre uw^ue ^ à placenta latéral ) 
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:• Quant aux Fumeterres , qui se dîstîngueiitdes 
Pavots par tant de caractères botaniques , on 
sera peu siirpris de les voir différer par leurs 
propriétés j leur suc est inodore , un peu amer , 
nullement laiteux et agit comme diaphorétique 
et apéritif* - 



en le considérant comme une Papavéracée , on peut dire 
quUl y a essentiellement un ovaire unique , lequel portait | 
comme dans les Chëlidoines et le JefTersonia , tLeujc pla- 
centas latéraux y que Pun d'eux a avorté comme cela arrive 
dans les Fumeterres , et qu'il en est résulté tui ovaire à 
placenta latéral et solitaire. Ces deux hypothèses sont éga^ 
lement admissibles ^ et la vérité de Tune d'elles sera vé- 
rifiée si l'on trouve une fois le Podophyllum avec deux 
ovaires ou avec deux placentas ; en attendant , je penche 
pour la dernière opinion par les motifs suivans : i «^ on 
observe quelquefois dans le 6^t du Podophyllum, , une 
suture proéminente opposée au placenta | et qm semble 
être le rudiment dû placenta avorté. Voyez la £gure de 
Trew ( Ehret. ^ t. ^19 ); a.^ les graines du Podophyllum 
paroissent avoir le périsperme charnu et un peu huileux , 
comme les Papaveracées ^ et non corné ^ comme les Re- 
nonculacées; 5^^ le port du Podophyltum est beaucoup 
plus se^ablable au Jeffersonia et au Sanguinaria. qu'à au- 
cune Renonculacée. Au reste ^ quant à l'omet de cet 
ouvragé 9 la question est de peu d'importance; car il y a 
des racines purgatives dans les Renonculacées et dans les 
Papaveracées. Le PodopUyllum se place assez bien entr» 
les Papaveracées et les genres herbacés des Berbendéos. 
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I^a graine de toutes les Papavéracées est de 
nature oléagineuse , comme on le voit dans le 
Pavot d*Orient , duquel on tire Thuile si im- 
proprement nommée huile d*Œillet. Cette huile 
est très-saine j les graines elles-mêmes ^t la pâte 
qui reste après Texpression , servent d'aliment 
habituel dans plusieui's pays , et ne participent 
nullement aux propriétés narcotiques de la 
plante. On assure que la graine d'Argémone 
sert de purgatif aux Mexicains. Si le fait est 
vrai ^ il forme une légère exception à Tunifor- 
mité qu^oiïrent les graines des Papavéracées. 

36. NYMPHÉACÉES. 

NymphceacecB. Salisb. , Ano. bot. 2 , p. 6q. 

* t 4 

Les proprié tés sédatives et anti-aphrodisiaques 
des fleurs et des racines des Nymphaea ont eu ^ 
dès la plus haute antiquité, quelque réputation j 
quoiqu'elles ne soient pas bien démontrées , il 
est à remarquer que la même opinion s'est éta- 
blie dans divers pays sur- diverses espèces de 
Nénuphar j ce qui est plus certain , c'est que 
leur racine est un peu amère et astringente , et 
a été sous ce rapport conseillée dans la dysen- 
terie } cette racine renferme une tissez grande 
quantité de fécule, et celle du iV. lutea est quel- 
quefois employée en Suède dans les années de 
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disette , pour mélanger dans le pa'in avec Té- 
xorce interne du PiJUis sylvestris. 

37. BERB BRIDÉES. 

Berberides. Juss. , gen. a86. 

Tottt le monde «ait que les baies des Épines- 
Vinettes sont acides et astringentes /qu'on em- 
ploie leur suc ooœine ra&aidussant , et qu'a- 
douci arec du sucre, il devient agréable au 
goût ; l'acide qiie ces baies renferment est de 
Tacide malique j les autres genres de cette fa- 
mille ont des capsules , et ne peuvent offrir les 
mêmes propriétés. Le suc de la tige et Técorce 
des Épines -Vinet tes est extrêmement astrin- 
gent et employé sous ce rapport par les teintu- 
riers. J'ignore si cette propriété se retrouve 
dans ' d'autres genres de la famille; au reste, 
quelques-uns de ces genres ont des rapports bo- 
taniques peu intimes. 

38. FRANG.ULACÉES. 

Frangulaceœ. FI. Fr. — Rhamni. Juss. , gen. 376. 

La famille des Frangulacées offî^ plus de vé- 
gétaux impbrtans que les dernières que nous 
venons de passer «en revue , et contient de même 
un grand nombre de planl^es dopit- ofti i^ore les 
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propriétés : ce qu'elle peut offîir d« pliig <m^ 
rieuxy c'est le rapport qui existe dans les frù^ 
priétés de la baie M de l'écozce intéri6U]:^e% 
Ainsi y dans la plupart des espèces qui oompo- 
aent le genre Nerprun , tels que les Rhamnus 
<atharticus y R.JrangnJay R. saa:atilis^^^.% 
dans VJEvanymus europaeus ^ et les autres es*- 
pècesde ce genre, la baie est assez fortement 
purgative , et devient quelquefois vomitiv-e à 
plus forte dose j le Liber est aussi purgatif, et 
devient plus Êicilement encore vomitif. On réu- 
jiissait autrefois au genre des Nerpruns celui 
des Jujubiers {ZizypAus) , qui en diffère non- 
fieuWient par des caractères isaillans dans le 
port et la fructification , mais encore parce que 
tous ses firuits sont mucilagtneus , bons à man- 
ger et nullement purgatifs : quelques*uns , têts 
que le Zizyphus lotus , font la nouiriture faâî* 
bituelle de certains peuples barbares^ loi ikb^ 
voyons des propriétés faire , il est vrai , une 
exception dans la jj^unille, mais se rattacher auK 
jcaractères génériques j ajoutonscependant, pour 
diminuer cette anomalie , que les fruits des 
Nerpruns sont avidement mangés par les oi- 
.seaux , ainsi que ceux du Schê^fferiu frute^cens 
^ux Antilles ; les baies de presque tons don- 
nent , par diverses préparations chimiques ^ d«s 
coulem^s vertes ou jaunes 5 teis^so^i^ ies Rhamr 
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nu$ càtJuMiCMS , K. ir^ectonus ^ R.Jrangula , 
bXjo. Les feuilles de quelques Frangulacées don- 
liexit une infusion légèrement^ amère et styp- 
.tique , employée à la place du The par divers 
peuples ; tel est le Rhamnus teezans ^ que les 
pauvres Chinois substituent au Thé ; \çi,CéanO'^ 
thus * americanus qu'on désigne quelquefois 
sous le nom de Thé de la nouvelle Jersey; le 
Pridos glaber, qui partage avec le suivant le 
nom de Thé des Apalaches j et sur- tout le Cas- 
sina peragua y qui est le véritable Thé des 
Apalaches ^ et qui se rapproche, particulièrement 
.du Thé> parce qu'il prodidt une légère isorte 
d'ivresse ^ ce qui dénote une action sur les 
nerfs. 

L'écorce du Ceanothus caeruled, joli arbuste 

.nouvellement introduit dans nos jardins ^ passe 

4iu Mexique pour un bon fébrifuge : propriété 

qui mérite d'autant plus d'être examinée ^ que 

ce végétal pourrait vivre en pleine terre dans 

nos climats : j'en dirai autant de l'écorce du 

Piinos verticillatus, qui est astringente, amère, 

. tonique et fébrifuge j on la substitue au quin- 

- quina dans les États-Unis d'Amérique : elle lui 

est peu inférieure, sur- tout à titre de roborant, 

et souvent préférable d'après le témoignage de 

; Bftrton. Cet arbuste vient très - bien en pleine 

teire dans nos jardins. 
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La décoctioa des jeunes rameaiii du Celas^ 
trus mayienus sert au Chili en lavage contre 
les enflures produites par l'ombre vénéneuse 
d'un arbre nommé Lithi. 

3^. PITTOSPOUÉES. 

Pittosporeœ. Brovrn. , gen. rem., p. lô. 

Les Pittosporées sont connues depuis très-peu 
de temps , et leurs propriétés n'ont pas encore 
été assez observées pour que j'ose les mentîon-- 
ner icij l'odeur forte qu'exhale l'écorce du 
Pittosporum tobira et la madère résineuse 
qu'elle renferme y l'espèce de glu résineuse qui 
entoure les graines de toutes les espèces de ce 
genre , sont autant d'indices que ces arbustes 
pourront im. jour faire partie de la matière mé- 
dicale. Si le Billardiera appartient réellement 
à cette famille , il s'y distingue, parce que la 
éhair de son fruit est bonne à manger, 

4o. SAMYI>ÉES. • 
Samydea:.^ Vent. , Meoi. insi. 

I^es propriétés sont encore inconnues ; l'écorce^ 
et les feuilles paraissent un peu astringentes. 
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4ï- JUGLANDÉES. 

JaglandeeB. DC.> Théor. si 5. 

L^unîforinîté des propriétés de tous les Noyers 
est trop connue^ur que je fesse autre chose 
que la mentionner 5 dans tous y l'amande a une 
saveur analogue et donne paf expression une 
huile grasse, salutjre et remarquable, dans cette 
sorte de produits végétaux, par sa propiiiété sic- 
cative ; Tenveloppedu fruit et Técorce intérieure 
ont une vertu astringente et une odeur fétide 
très-prononcée ; quand le principe astringent 
domine , on les emploie comme styp tiques et 
roborans j quand le principe fétide est plu6 pro- 
noncé , on s'en sert comme antbelmintiques et 
comme cathartiques 3 c^est ce qui a lieu parti-- 
culièrement pour le Juglans cinerea. Le Noyer 
ordinaire ( J. regia ) a une saveur assez sucrée ^ 
et M. Banon dit être parvenu à en extraire, par 
quintal, environ deux livres et demie de sucre 
cristallisable par des procédés analogues à ceux 
qu'on emploie pour les Erables. 

42. TÉRÉBINTHACÉES. 

Terebinthaceas. Juss. , gen. 368* 
La famille des Térébinthacées offre en gêné- 
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rai assez d'uniformité j mais presque totis les 
arbres qui la composent étant exoti(|ues , non» 
ne connaissons bien ni la nature chimique des 
sucs qu'on en extrait , ni leurs caractères bota- 
niques f ni conséquemment tes véritable^ Hmrtes^ 
entre les sections de cette famille^ et même 
entr% les Térébinthacées , les Zanthoxyiées , fes 
Légumineuses et les Amentadëes. Commençona 
d'abord^ selon les principes établis phi» haut^ 
par disijjigaer les organes de ces plantes. 

X^a graine de toutes les Térébmthaoêes paraît 
être de, nature oléagîiieuse : tout le monde con- 
naît cette propriété dans le Pistachier j ejle se 
retrouye dans îe Canarium commune, et pro- 
bablement dans Y Anacardium et te Mmr^fera* 
IX Êiut même remarquer que dans toutes ces- 
plantes 9 la pellicule qui recouvre Pamande est 
amère. La nature huileuse de la graine se re- 
trouve dans les Noyers , les Amentacëeset dans 
plusieurs Légumineuses , telles que PArachide 
et la Noîx de Ben {Guilandlna moringa y. 

Autour de3 noyaux se trouve une pulpe or- 
dinairement aqueuse \ douce et plus ou moins^ 
acidç : cette acidité est très-remarqiKiWe dans 
les Averrhoa acidissimxi et bilimèi, qui sont' 
pour cette raison employés aux Indes à &ir^ 
des boissons rafifaîchiissantes pour les fiévieuic } 
elle se retrouve à mi moindre degré dans VA^ 



verthùa catambola > L, j le Pis tac ia atlantica^ 
Desf. } le Spondias monbin , le Sgondias miro^ 
halanuSp le Spondias citheréa*^ le Mangifera 
indica , qui servent d'alimens dans divers pays j 
dans le Schinus molle , qu'on emploie comme 
vinaigre ,, et dans le Rhus coriaria , qui en a 
reçu le nom de Vinaigrier. Dans quelques genres, 
au contraire , la pulpe du fruit peu développée , 
oflTreun principe astringent j dans tous, la par- 
tie extérieure du fruit ou son écorce , participe 
Mix propriétés générales de Técorce de l'arbre , 
c'est-à-dire qu'elle renferme dans des vésicules 
des sucs résineux ou de l'huile volatile plus ou 
moins acre et cauistique j lorsque la pulpe est 
tï'ès-abondante , ce mélange d'huile volatile les 
rend simplement aromatiques j lorsque la pulpe 
est en moindre proportion , alors l'écorce de^ 
vient prédominente. 

On a attribué aux fruits de deux arbres 
de cette famille, le Cassuvium occidentale , 
Lam., ^t VAnacardium orientale ^ Lam. , la 
singulière propriété d'exciter l'action du cer- 
veau , de manière à développer l'esprit et la 
ipemoire ( i ). Sans doute cette assertion a 
l^oin d'être vérifiée et analysée } mais il est 



, (i) Voyez le Mémoire de M. Virey, inséré Bidktm 
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tiîgne de remarque , quant au httt qui nouaT 
occupe , que toute extraordinaire qu'elle est , 
elle a été faite sur deux yégétaux de la même 
famille. . , . , 

Le tronc naême de toutes les Térébinthacéei' 
renfenne ou transçude de? sucs résineux , odo^ 
rans, i^ux , selon leur degré de fQ*ce, jouissent; 
de proiu-iétés très-diyerses , et dont plusieurs 
Qnt reçu le ^om général de baume ; tel est Je: 
baume de Tolu , produit au Pérou par le 2b- 
luifera ; le baume de la Mecque , qui suinte 
àosJmyris gileadensis , ^t ^. opobalsamûmi 
le baume Acouchi produit par VIcica acuchini, 
d'Aubletj la résint élémi, qui provient , selon 
^esun^, àeVJmyriselemifera^ selon d'autres,* 
de VIcica heptaphylla , Aubl. , et peut-être de 
tpus les deux j le masticy produit en Arabie par 
le Pistacia atlandca ^Des£., etdahs l'Archipel 
par le Pistacia lentiscus ; la térébenthine de. 
Scio , qui suinte du Pistacia therebîhthus :< 
foutes ces matières résineuses se rapprochent 
beaucoup par leur odeur, leurs propriét^s^ Sti- 
mulantes y toniques et aiiti-septiques. Indépett*: 
damment;de ces matières que le commerce npust 
Çransmet, il en est d'autres - utilisées dans 4eur> 
pays natal pour les mêmes objpts auxquels iiouft 
employons celles que je viens de citer j ainsi , la 
résine concrète qui suintç di^ Schinus molh , 
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îàk f sert a» Wrarîeàft à corroborer je«s gencives § 
comme le mastic aiEixChientâiix. Le suc dnJBur- 
seata gummifera est employé en Amérique com- 
me vulnéraire extérieur , aussi bien que nos 
fasEuisies de l'Orient. Le bois et le sifc de tous les 
Jdcay àxk dmarîum ^ de YAn^ris balsamifera 
(il) ^ sont; emrpkyyé&dan^dil^ens pays en guise 
d'enrân& pour brftler dans les temples et pour 
. pariamèr \^^ apparCè^ens. Le s^c dé VAmyrïs' 
ffitfanerms , àiQ plitsietirs espèces de Rkus y est 
employé' dans \a^ iabriëation des vernis et peut 
servir de goudron j VAmyris çLmbrosîaca pro-' 
duità Cayenne une- résine suave qu*bn nommer 
résine de Caumid^ et qu'on Aiploie soit commet 
oneetis à ca^se* de son parfum^ soit' contre lesr 
i^arrhées chfro*iiques : enfin ^ leBossiyellia ser- 

w 4 

n^' de Roxbtirgh ^ qiri appartient à cette &-■ 
mlUé^ produit dans Ilnde le véritable encens y 
soud le nom duquel on répand dans le com-* 
tuéjpcé un grand nombre d'autres matières ré- 
siseiises ou térébJnthînacéés. 
- Téâes sont les propriétés .générales de la fa- 
mille des térébîntfiacées , *quî jusqu'ici mérîtef 
à f tiète titre le nom dé balsamiers , qui' Itd a été 
dônhé' par Lamarck ; mais à côté de cette uni* 
fbnuité^SQ trouvent des exceptions singuKères i 

■*' * ■* * '*' lin ■»■«■ ■ ■ I ■ ■■ 

' ' ' 
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Cet àîtMnè f ôlatîle qui ^ dahS ïâ pîtitiart des cas J 
est si agréable , qu^oli l*â cbmparé à Teiicenà , 
jKTehdoiii autre caractère dans le Coriiôcladià 
dûiiiata et VAïîanms > dont i'c>mbre passe èii 
iîertaiiïs ^ys pour'vénéneïisë^ ôii du moins 
pour mal-saine ; dans \é^J^hus fôùèicodendràn ^ 
> radicuns , vemix et t^phinum ^ dont le simple 
contact cause souvent des pustules et des érysi^ 
pèles >^ et déterthihe tai gfeiite pârf îciJièr de yé^ 
sication j dans VAm^ris toxifeta ^ dont le suc 
passe pour vénéneux. Bien plus , nous trouvons 
dans plusieurs térébinthacées des t^races pronon* 
cées d'un priiicipe astringent qui manque dans 
la plupart ; ainsi l'écwce de BretsUiasp^&tn sert 
à teindre en brun ; le suc des Comocladia iUci^ 
fùlia et C. deûtàta, teint la J)eâù en iioii:* pres- 
que indâét)iliB j Tédotce du Ènccea est employée 
%(Wmé àâtiringéjite dans len dyëéiiténès ; celle 
€11 Rhùs j^bhiin tùïtàxse fébiilugé et comme 
tnordaht pour Jèé ckJtdeùrs toùgês , et celle dû 
BJuis èoHaritt est uiile aui cdrrdyèurs pouf 
prè^^t la ^u dtes ânîmaùt. Là présence de 
cfe ptiôci^e âéfarîfagënt cbiifirmë , coinine oii 
Vf^ft , lé rapport bdtahiquë éiitrè lèà l'érébîri- 
tilliééèfe et lés Àdiéiitatié'es. 
* Je fie cité point ici ràdtîôil vive et stiîntilâiltë 
dëâ poils qui couvrent lès caj^àules des Cnesils, 
M qm leto ont feît donnât- te llp& dé Gràttïêrs'i 

9 
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c^lte propriété est évidemment une action pu- 
i^ment mécanique , analogue à celle des pois k 
gratter ( Mucuna ) ^ ou à l'irritation . produite 
par les petits poils fragiles des Raquettes ; en 
outre la place du Cnestis dans l'ordre naturel 
H^est pas encore bien déterminée. 

43. TREMANDRÉES. 
Tremandreœ. Brown. y ,gea. rem« j p. 12. 

Propriétés nulles ou inconnues. 

44. polygalées. 

* 

folygaleœ. Juss. , Ann. Mus. 14 > P* 386. 

Il n'y a encore qu*un petit nombre de Poly- 
gala dont les propriétés aient été explorées j leurs 
feuilles ont en général une saveur un peu amère 
et astringente qui les a f kit employer comme 
stomachiques ; leur racine participe à cette 
amerti\me et à cette astringençe ; mais on y 
trouve de plus une saveur un peu acre et rési- 
neuse^ bien sensible sur-tout dans le P. senega, 
qui est employé en Amérique contre les mor- 
sures des serpens^ et qui agit comme sudori* 
fique y ou diurétique > ou sialagogue , ou ca- 
thartique ^ ou un peu émétique , selon la ma- 

aiàrç et la circonfitdAce où il e$t administré. L^ 
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Pvîygala sangàinea peut y d'après Barton v 
remplacer le Senéga; et Kiemander dît que le 
Folygala vulgaris d^Europe a des vertus tout- 
à-fait analogues. La racine du Monnina poh^s-^ 
tachia , connue dans rAmérique Espagnole 
sous le nom de Yalhoi, a les plus grands rap- 
ports avec les propriétés du P. ^enega > et est 
particulièrement employée contre ladysenterie : 
les propriétés toniques et sur-tout astringentes 
du Krameria iriandra , que les Espagnols d'A- 
mérique connaissent sous le nom de Rutanhiaj 
s'éloignent très-peu des précédentes , si ce n'est 
en ce que le principe astringent y est plus pro- 
noncé. La racine de Ratanhia contient , d'a- 
près M* Cadet ^ de l'acide gallique ^ mais point 
de tannin ni de résine. 



45. LEGUMINEUSES. ^ 
Leguminosœ. Juss. ^ gen. 345. 

La famille des Légumineuses^ quoique établie 
diaprés des caractères de première iiQportance > 
ofi&e cependant i^n si grand nombre d'espèces 
et des $momalies botaniques si singulières ^ que 
nous pouvons prévoir d'avance que ses pro- 
priétés nous offiiront peu d'imiformité. Nous 
nous attendrons encore à de plus nombreuses 
exceptions ^ tà, noua réfléchissons que le prin-, 
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çîpe chimique qui se retrouve le plus aboadam- 
ment dans tous les organes des Légumineuses,^ 
et auquel on doit rapporter leurs princ^ales 
propriétés ^ est re:(tractif j nous ayons déjà en 
effet remarqué que ce principe^ soit par sa pro- 
pre nature ^ soit par sa faculté fondamentale 
d'être vni à différentes matières^ soit peut-être 
parce que ^ loin d'être un principe unique ^ il 
n'est qu'un mélange de diverses matières; nous 
ayons f dis - je 9 déjà remarqué que Textractif 
produit beaucoup moins d'uniformité dans les 
résultats ^ que tout autre élément des végé*^ 
taux. 

C'est sans doute à la présence de l'extractif^ 
pn dose plii§ considérable , que plusieurs Légu* 
mineuses doivent leurs propriétés purgatives f 
propriétés communes à plusieurs extraits ^ et 
que phisieurs chimistes attribuent k Tacétite 
de potasse qu'on y trouve presque toujours 
luii. Ainsi les feuilles et les gousses foliacées 
du Cassia senna. Lin. (i) y du Cassia lanceo^ 
^ata , Forsk* (2) y du Cassia emar^nata ddi 
Antilles y du Cassia marylandica employé ausi 
États-Unis , du Colutea arborescens > du spar^ 
îium purgans y et peut-être aussi du Coronilla 

■ I 1 1 ■ wm^mmm^m un II ^ i^— — — mi^^— i , — ^— — » 

(I) Séné d'Italie. 

(%) Séui d'AIéxandrit. 
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emeru^y purgpnt toutes d'une manière asse» 
active , et en excitant souvent des vents et des 
douleurs d'entraiJ les. Le suc du Coronilla varia. 
^jLcite le vomissement et peut même devenir 
vénéneux lorsqu'on le prejid à trop haute 
dose. 

C'est probableiment par un principe difïé» 
rent que la pulpe renfermée dans les gousses 
de plusieurs Légumineuses agit sur le corps 
humain ; elle purge doucement sans exciter 
la moindre dotdeur, et doit être* regardée 
comme laxative plutôt que purgative. Tel est 
le*caractère de la pulpe sucrée qui existe dans 
le Cassmfistula, Lin.., dans le Tamarindus 
iMéiicO'^hm. 9 dans le Ceratania siliqua ^lAn. ^ 
et prpbiiblemeiit dans les Mimosa ir^ga et 
M* fagi/blia qu'on mange en petite dose dans 
les Antilles y mais qui , pris en plus grande 
abondance , aurait le même efiet que nos Ca- 
rdu!hes. Il est quelques fruits de Légumineuses, 
telà que les Saphùra et les Gteditsia à gousses 
renâiées,! dans lesquelles on trouve un suc qui 
entoure , il est vrai , les graines comme le pré*- 
cèdent, mais qui en diffère tout-à-fkit par 
sa saveur très - astringente et un peu nauséa^ 
bondé } la nature et les propriétés de ce sue 
mériteraient d'être examinées par les chimistes 
et donneraient sans doute des^^ lumières ^r la 
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nature des Légumineuses : je suîç porté à croire 
que le suc astringent des Sophora est une sécré^ 
tion du péricarpe , tandis que le suc douceâtre 
et purgatif de la Casse serait une sécrétion de la 
partie externe de 1^ graine j mais cette hypo- 
thèse a besoin d'être vérifiée j ce qui m'y con- 
duit est la saveur ordinaire des gousses : dans 
les Caroubes , par exemple , la gousse est 
astringente^et la pulpe douce et laxative» Maîs^ 
revenons aux propriétés qu'on peut attribuer 
à TextracKf. 

C'est sans doute à quelqu'uije dé ces modifi- 
cations , mais qui se retrouve dans^ plusieurs 
plantes de cette ikmille ^ qu'est due la singulière 
propriété par laquelle les Piscidia et plusieurs 
Galega sont employées en Amérique , pour 
endormir les poissons qu'on prend parce moyen 
comme avec la coque du Levant. La décoction 
de la racine du Galega virginiana passe en 
Amérique pour un pidssailt vermiluge. Dois-îe 
encore rapprocher de ces faits l'action rubé* 
fiante que les feuilles fraîches de plusieurs 
Légumineuses ^ appliquées ^i cataplasme j 
exercent sur la peau $ comme on le voit par 
l'exemple de l' Omitkopus scorpioides en Eu- 
rope , de V Hyperanthera mortjiga dans Wnde? 

C'est y ce me semble > au mélange plus ou 
moins coosidérahle de V^xtractif avec la £éculû 
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qtd compbsè la semence , qu'on peut attribuer 
les propriétés direrses des graines de Légumi- 
neuses. Est-il en petite dose ? La graine pourra 
servir alors d'aliment à Phomme et aux anî« 
maux 9 comme on le voit dans les Haricots , lei 
Pois, les Lentilles, les Pois-Chiches, les Fèves , 
le Cajai^ , le Lablab , le Haricot de la Chine , etc*i 
Qu'il y soit efo dose plus considérable , il les 
rendra purgatives ou vomitives ,. comme darià 
les Oyîiszis l^Surnum y VAnagyris fœtida , làt 
même dans plusieurs CoroniUes , etc* Il est eu 
effet remarquable sous ce point de vue que leîi 
caractères ^botaniques soient rigoureusement 
d'accord avec les propriétés des gfaines des 
Légumineuses \ on peut diviser celles-ci en 
deux sections , savoir : i.^ celles dont les coty- 
lédcuis sont épaîô , rempli» de fécule , dépourvus 
de pores cic^tîfcaux et qui ^dans la germinatiôii 
fle changent point d*état et nourrissent la jeune 
plante au moyen de ce magasin d'aliment pré- 
paré d'avance. 2.^ CeUes dont ks cotylédons 
sont milices , très-peu féculens, munis d^ 
pores corticaux, susceptibles dé se changer en 
feuilles à l'époque de la germination et d'éla*-! 
borer la nourrîtufe de la jeune plante. Toutes 
les graines^ de la première section soiit em- 
ployées comme aliment dansf divers pays \ 
aucune^ de celles de la seconde ne l'est nullit 



]part; le Cajao. ela$sé lo^^4;c?ips p^mi lea^ 
Cytises faisait une exception s^pparentç à cettQ 
fè^le générale j l'obsery^tion l'a i^il; 4îsp^aitre< 
Guidé en effet par la çonnaisaancef de ses pro- 
p;riétés , j'ai observé plv& a,t1tpnj^Yiepieïit se« 
fqriE^es et j'ai prouyé ,^ da^s les notes q^uà accomn^ 
piignçj^L^ le çatalogi^e du jardin d;e MwtpeilieF ^ 
gue les .Çaja.n$ forcent nn gWfe partic^lieji^ 
J)e^i;cQup plus voisin, des Ha^çot^ q^e d^ 
Cytises, et appartiençep^ à la première des 
jectic^i3 q,ue je viens d'^a^^ii^c^ Les grainea 
d,ej5 Légumineuses présentent encore beaucoup 
4'3,ulres anomalies plus dl£&^iles à réduire à 
jjuelqiues loiç ^xeSj^ ainsi Qn^ e^/;|rûiuve qui 
pqnfiemxent U9^ a§sô:f ; gçand<? qti^j^ftté d'kuilâ 
fo:e ;i telles soia,t la gr^îiiç de. X^rqcji^j h^pjQ^go^a >> 
introduite en çe^ d(Bçi;iiej« |^mp^ df«» 1'^^-^ 
çi;i^ture e^rpp^ennq , et cell^ . 4»; Çifihfuiimk 
mori^ga qui produit ;l'^î"^ 4^hpPik ^^^ ^t 
dpjit I3. Sj^Lveur .et rpdeur sop^ ii^-pcsMi âQJpû$.s; 
telle est la graifli^ d^ Çoumqrp^jf,ç od^r^ 
d'Aublét, qui, soiis le npni da fèva ?^/^^Pft 
^qnoo y sert à aropiatisçç le Tab^q j • il^ jçi^ ^% 
q^ui, comme le PoisTCWlçHe , pj:é6ei|itjçnt une. 
sayeur un peu amère ,^t dq% propi^^é^^^' exci- 
tantes^ qui le font employer co^^tre la, j.^unisse. 
Il en est comme celles des Ajidira^ 4opJi? l'amer* 
tume est assez; fb^te pour qu'on les emploie à. 
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Java et «u, Brésil pomme tom<jues, al^xîtèresfsç 
yeiTnifîiges. 

3eFait-ce enfin à une moîdificMio» d^ l'ex-r 
1;rf çtif n^n'on poiirrait attrili]^i? l^s propri^téi 
i^péritives et diurétiq;UjÇ8 (|ue l'on ob^rve d^ùQ$ 
Vherbe et la racine de plusieurs Lé^I^inetlae&^ 
tçlles qiijç le^Geoets, les Eèveçt, VO]pionis> le$ 
Guilandi/ia Tii4gq, et ntjo^ngtiy VAnthyllis 
creUç^ 9 etx:» f JJ est au contraire (J-autrea racines 
qui , étant munies de. tube^Qules 9 c'esit-à-dire 
4e réservoirs^ 4^ ^cijW >, -pfïr^nfeà rhomxne un 
ldiI^e;It sain , com^ç on 1^ toIiI dans le Loh 
th^rus tuberosus que l'on mange en lioUetnde^y 
],e Dalichos i^ibi&fpsifs.^t le jPt ki^oi^ui, dont 
]^es Indiens, fbx^t usage çoipme ^ijtwenl. Le$^ 
ruines de la R^gU$^ o^ uft^ OaiiVeui- sucréO 
pt.m,uçila^eusç , qxd ^t bi^p. ^nnn^e de tQttt 
le monde ^ et qui 9 i^nie à un prinqipe ^çre et 
y^ peu excît^ffj: j^ 1^ fait ^flipk>yer çfHiime bé* 
çjiique et pecUprale } IVn^lyjse 4e cîejtte raçipe,, 
publiée p^ar M. Hp^l^iquet , prouve q^^'ioadépear 
4awwent de sopl squelette^ ligi^ej^jx^, p» y tro^iv^ç 

4ç> la féculp aflayla^e coww^ 4?Wî lies i:^Qifl,w 
^u,{;>^evses quç i^us venons àfd çi?:er j 01?. ^ 
yoit que la, jSjaveui; acre des déqoptions 4e |14^ 
glisse I tient, ai^peu d'huijie résin;çuse qu'elle reuç» 
ferme etque S9, matière sucrée n'^rij^nd'^naloguf 
jivçc lesuci^^prdip^içe, pujsqu'^le ^st ipsoluWe 
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dans Teau froide , sofuble dans l'eau ctaude et 
dans Talcool , qu'elle n*est point susceptible de 
fermentation et ne donne , par Tacide nitrique ^ 
aucun des produits du sucre. Je dqîs ajouter 
ici y relaliyement au but particulier de cet 
ouvrage ^ que la saveur sucrée et les propriétés 
du Ri^lisse ne sont pas particulières à ce genre t 
ainsi on les retrouve dans les racines du Trifo- 
làum a^inum jyvigairemeiït connu sous le noni 
de Kéglisse de montagne ; dans celles de YAbruà 
precatorias , qvLi seryent dans ITIindoustaii 
à préparer une boi^n pectorale nommée 
Vètti, etc. , 

' Les écorces de quelques afbres de la famille 
des Légumineuses , sont remarquables par leut 
amertume et employées comme fébrifuges j les 
diverses espèces de GeqffrtÈa présentent cette 
propriété amère et fébrifuge avec une inten- 
rité remarquable : on se sert dçns Tlnde , soui 
le même rapport, de Técorce de VJEschina^ 
mena grandiflora^ et de celle du Cœsalpiitia 
hùnducella. Plusieurs écorces dé Xiégumineusei 
tçmt aussi remarquables par leur jiualité as^ 
tringente due à la quantité de tannin qu'elles 
renferment î c'est ce qu'on observe dans VAca- 
cia catechu qui donne le cachou , dans YAca-^ 
cia arabica qui sert à tanner les cuirs , etc. 
On sait que presque toutes les matières colo^ 
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rantcs sont dues à Textractif j et s*il est yraî 
que ce principe est abondamment répandu dans 
les Légumineuses , nous devons y trouver un 
grand nombre de couleurs employées par 
nos teinturiers : c*est en effet à cette famille 
qu*appartiennent la plupart des couleiu^ 
bleues , connues sous le nom dlndigo (i) , et 
retirées de toutes les espèces è!! Indigo fera et 
de quelques Galega; les couleurs rouges 
qu'on extrait de toutes les espèces de Cœsul^ 
pinia , ^ Hœmatox^lon (2). Pourrîons-noui 
rapprocher de cette classe les sucs rouges qu'on 
retire des Pterocarpus draco et Santalinu^Çi) ^ 



<i) Il est aujourd'hui bien cooiau que Plndigo est un 
4es matériaux inunédiats des yëgétaux > et peut par con* 
•ëquent se retrouver identique ayec lui-même dans de^ 
végétaux d'ailleurs très-difFérens. AiAsi on en extrait parmi 
les Légumineuses de divers Indigo fera et Galega, parmi 
lès Crucifères de VIsutisj parmi les Apocinées du Man^ 

r 

dénia f etc., etc.', etc. / 

(2) Le principe colgrant du bois de Campéclie résida 
dans une matière particulière découverte par M. Che* 
vreuil , qui lui a donné le nom S Hématine. 

(3) Lé principe colorant du Santal rouge est, d'après 
M. 'Pelletier, analogue aux résines par plusieurs proprié*- 
tés} mais il en diffère par plusieurs caractères, tels que 
d'être presque insoluble dans l'eau ^ très-soluble danè 
Talcool , l'éther, l'acide acétique | les solutions akalineaj 
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$ous le nom de Santal et de Sang-Dragon } dç 
VErythryna monosperma , sous le nom de 
gomme-lacque , et du Dalbergia monetaria ? 
Cq^ sucs paraissent très-difïërens entr*eux j mais 
leur histoire et leur analyse sont . encore trop 
incertaines pour donner aucune importance 
^ ces rapprochemens ou à ces différences. 

Nous trouverons plus d'anomalies encore sî 
pous observons la nature des sucs exotiques que 
BOUS employons à divers usages , et que iraus 
Regardons coi^me produits p^r des Légumi- 
neuses j tel est , par exemple , le baiime dç 
Cop^^hu , qui provient du Copdifera , m^is la 
place de ce genre dans Tordre naturel est en- 
core décisive } tel est le baume du Pérou , pro- 
cluit^ siçlbn Mutis) par u» Aïyroxilon; tel est 
le Cachou ; qu'on a reconnu être du tannïri 
|)resque pur , et qu'on regarde comme le ptb- 
à\J^ du Mimosa catechu (i) j telle est encore la 

- m ' \ . , , ■ . .1 ■ ' 

presque insoluble dans les huilés £xes et volatiles^ de 
dpjiner par l'action de raçid,e nitrique les produits de* 
résines.,, plus de l'acide oxaliqujej de former de vraies 
combinidsons avec les oxides métalliques y et d'^ag^r ^ 
quand il est dissout , dans l'acide acétiqup comme une 
substance astringente sur les matières animales, 

. (i) Les BËUea frondosa et superha exsudant par leur 
icorce un! suc.rQuge très^stringent , et encora. peu ou 
noint caunu dps Européens. 
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résine animé, qu'on pense être produite par 
V Hymenaea courbaril; telle est enfin la gomme 
qu'exsudent les écorces et les racines de plu- 
sieurs Légumineuses, par exemple , les Acacia 
senegalensis j A. nilotica , A. arabica y etc., 
qui produisent la gomme arabique j les Astra-- 
galuscreticus y A.^ummifer y A. arerus , etc., 
qui suintent la gomme adragant j VHed^sa^ 
rum àlhagi y qui produit une espèce de manne. 
J'avoue qu'au milieu de tant de faits con^^ 
tradictoires , et dont plusieurs sont connus in- 
complètement , je ne saurais saisir le lien qui 
peut les unir j et Je regarde la famille des légu- 
mineuses, considérée dans son ensemble,comme 
contraire à la théorie quoiqu'elle s'en rapproche 
dans plusieurs cas 5 il est même juste de remar- 
quer qu'elle s'en rapproché datis les points dont 
l'histoire est; bien connue , et qu'elle paraît s'en 
éloigner davantage dans ceux dont l'histoire est 
est obscure et incertaine. !«- 

45. R O s A C É E s. 

Ce même principe astringent que nous ve- 
nons de rediarquer dans la fariîille précédente | 
flous l'observerons avec j^us de développement 
dans les Rosacées que nous connaissons mieux , 



( a* ) 

piarce qu*elles sont à proportion plus nombreuses 
dans nos climats. Ce principe est généralement 
répandu dans les divers organes de ces plantes; 
^uelques-imes ont été , par cette raison y conseil- 
lées comme fébrifuges j plusieurs sont encore 
employées dans divers pays pour arrêter les hé- 
ihorragies ^ les diarrhées et les dysenteries. 
C'est sur-tout dans Téeorce de la racine que ce 
principe se fait sentir , comme on le voit dans 
la racine de la Tormentille , qui sert pour le 
tannage dans Tîle de Féroë j du cerisier Capol- 
lîn du Mexique/, dont la racine en décoction 
sert contre les dysenteries j du Cerasus virgL-' 
r mana, dont l'écorce sert de fébrifuge aux États^ 
. Unis J de \a.Potentilla reptans, qui a été van- 
tée comme fébrifuge; de la P. anserina, qui , 
dit-on , a été employée autrefois par les tan- 
neurs ; de Xd^SpireaJiUpendula^ où il est affaibli 
par la fécule qui se trouve dans les tubercules : 
du GeUnt urbanum (i) , et du G. rivale , qui^ 
.^n Europe et en Amérique i ont été mis en pa-t 
rajlèle avec le quinquina ^ etc. Cette mêma 
propriété astringente se retrouve à im degré 
-plus faible dans, l'écorce > et par conséquent 



<i) La radne du Geum uibanum contieiit >enTirM 
It de son poids de tamun^ d'après Paaalysa da M*'* Af^ 
^landri et Moretlii <r 
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dans les feuilles de plusieurs plantes analogues^ 
teU que le Fraisier, le Rosier , la Tormen tille , 
les Spirées , les PimpreneJles , les Pruniers , les 
Àlchemilles , et probablement toutes les Rosa- 
cées j c'est à cause de ce principe que les feuilles 
du Dryas octopetala sont employées dans le 
Kord de l'Europe pour iaire une espèce de Thé, 
On a de même employé comme succédanées du 
ïhé les feuilles du Kubus arcticus en Norvège ^ 
et celles du Prunus spinosa ^ du Cerasus 
avium , Axiliosa ruhiginosa en Europe. 

Les calices participen t toujours aux propriétés 
des feuilles : et comme dans cette famille le ca- 
lice fait souvent corps avec l'ovaire , on con- 
çoit que nous pourrons retrouver ce même 
principe astringent dans le^ fruits des Rosacéies 
à ovaire adhérent : c'est en effet ce qu'on ob- 
serve dans tous avant la maturité ; et dans quel- 
ques-uns , telles que la Nèfle, la Sorbe, la Poire , 
la Pomme sauvage, cette saveur astringente 
existe encore à la maturité parfaite (i)j elle est 
au contraire presque nulle , et se trouvé ordi- 
nairement remplacée par un mélange d'acide et 
de matière sucrée dans les Rosacées à ovaire 



i^mm^mimmmmmmmm^m ■ » i i i^mmmm 



(i) Voyet ci-après quelquos observations sur Valtë]?«»> 
tion particulière des fruits charnus et à ovaire adhérent au 
«aUc6|\€4»a8l^étt dans TarticLi 76, famille M £bén^«* 
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Ebre , telles que les Fraisiers , les Fràmboîsîéi*s i 
les Ronces , les Cerisiers , etc. 

Uécorce de la racine de la Spirœa trifoliata 
se rapproche de ses congénères par son astrin-* 
gence , mais elle oflfre une singulière anomalie , 
parce qu'elle est émétique : on l'emploie aux 
États-Unis sous le nom d'Ipécacuanha j elle se 
donne à la dose de trente grains , et a , comme 
Vlpécacuanha, une action tonique jointe à 
l'action émétique. Il parait qu'il existe aux 
États-Unis une autre Spirée émétique j peut- 
être retrouvera-t-oH cette propriété dans celles 
des autres pays j le grouppe des Spirées diffère 
lieâticoupl des autres Rosacées , et il n'est pas 
extraordinaire qu'il présente quelques pj^oprié- 
tés particulières. On assure que l'écorce dit 
ZàUdia heterophylla est un bon émétique pro- 
pre à suppléer l'Ipécacuanha, 

Il existe , dans quelques Rosacées , un jMriii- 

■ •s 

cipe destructeur de l'irritabilité animale ; c'est 
. celui que l'eau distillée du Laurier-cerise nous 
présente dans son plus grand état de pureté > 
s'il est permis d'employer ce terme , relative- 
ment à un poison dangereux ; ce principe pa- 
raît être de l'acide prùssique, naturellement 
formé dans ces végétaux. Voycma ai cette p:t)& 
jHriété^t réellement isolée dans la liatui^, 
comme elle semble l'être au premier coup-d'œîl \ 
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rèi^rquons d^abord que la pulpe qui entoure 
le noyau duLaurîer-cerise est douce,mangée avi* 
dément par les oiseaux, et aussi saîne que celle de 
hi Cerise ordinaire j le principe délétère n'existe 
que dans le noyau et les feuilles j Teau distil- 
lée de ces organes , prise à très-petite dose , agit 
tantôt comme un violent purgatif) tantôt com- 
me émétique : à plus forte dose ^ elle détruit 
rirrîtabilité sans exciter aucune inflammation { 
les mêmes phénomènes se retrouvent, quoiqu'à 
un degré plus faible , dans les amandes amères, 
qui sont , comme on sait , lia sduche naturelle 
des amandes cultivées j nous retrouvons cette 
même amertume dans Pamande et lès feuilles 
des. pêchers, et leur eau distillée produit des 
effets dangereux, sur Pécîonomie animale j les 
amandes douces elles-mêmes sont encore de 
légers narcotiques } je pense que tout le grouppe 
des Drupacées participe plus ou moins aux pro- 
priétés délétères des feuilles et du noyau du 
Laurier-cerise j ainsi Jes feuilles et les drtipea 
du Prunus virginiand sont connues aux États- 
Unkcommfe vénéneuses pour plusieurs animaux. 
Si l'on s*étonne de voir une section de la famille 
des Rosacées jouir de propriétés si différentes ^ 
^ fferai remarquer que ces propriétés résident 
* spécialement dans le noyau , qtii fait le carac- 
tère dirànctif de cett^ section ; et dans les 

10 
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feuilles qiu ofiOrent aixsai des difiiérences triais 
çhées dans Torganisation* Ces mêmes drupacée$ 
Be distinguent encore par un autre caractèn^ 
chimique qui les rapproche de^ Léguiriineuses { 
c'est l'exsudation d'une matière gommeuse trè^ 
analogue à la Gomme arabique ^ et çoanu^ 
sous le npm de Gummi nostras. 

47. S A Lie AIRE S. 
Salicariœ. Juss. , gen, 33o* 

f 

Leurs proprié tésç sont mal connues et p^irais^ 
^ent très- voisines de celles de la famille précé- 
4ente j la Salicaire est; utile comn^ astringent 
contre les diarrhées invétérées ; XApanàoaloa 
4'Her^andê^, qui est une espèce de Xjythmirk, 
est employé au Mexique comme astringent et 
vulnéraire j les La^sonia , dont le$ Arabes se 
çérven^t pour cqlorer leur peau , sont wBié, re- 
jgç^rdées comme astringentes : mais une espèce 
de Ginoria que MM. Se^é et Moçino put ob- 
servée au Mexique , est très - remaquable par ' 
l'énergie de propriétés, qui paraissent conÇcfiûf» 
.0,ux précédentes ; son suc exprimé et pids.à la 
dose de quatre onces , excite, violemi^ent les 
loueurs 9 les urines et les selles ; les Mexicains 
qui donnent à cette plante le nom de HanchU 
/noly disefit qu'elle guérit, le§ mal^ydieci vépé- 



riennes avec une grande rapidité j otseî^oH* 
cependant que plusieurs matières astringentes 
$ont déjà connues comme diurétiques.^ 

48. ME LAS TOME ES. 

Melastomœ. Juss. ^ gen. Z2S. 

La famille des Mélastomées a quelques rap- 
ports avec la suivante par ses caractères bota- 
niques ; mais elle en diffère sur-tout par Fab- 
feence presque totale de l'huile essentielle 5 ses 
feuilles paraissent douées d'uiï principe astrin- 
gént ; il a été formellement observé dans le 
Melastoma inalabathrica , L. C'est probable* 
ment au même principe qu'est due la couleur 
noire que forment les M^ longîfoticù et parvî-^ 
fiera d'Aublet j serait-ce enfin; à une légère 
astringence qu'on doit attribuer î^ùSàgé des ha- 
bitans de là Guianne , qui laveilt fés blessures 
avec le ^c des Mèlastomà succôsd et M^ ala- 
ta d^Aublet ? Le fruit de toutes les Mélastomes 
est une. baie succulente et Ijdnné à manget dans 
le plus grand nombre, téfles q'tcô fds M. suc'^ 
cosa^ Aubl. , M. arborescens y Attbl. , Mifià^ 
9escens > Aubl. , Mi àHàpata ^ L, , M. malu'^ 
bathrica^ L» > M^ êlegdrîs, Aubh f'M^ dgtès-^ 
ft>> Aubl; , Mi tnacrapfi^îld ; Lâfti. j^dànsquel- 
qùes-tmes, et etitr 'autres dans» le Tococa guya-* 
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nensis y ÂubL ^ le suc de la baie est assez, noir 
pour être employé cpmme. de Fencre j c*est de 
cette propriété qu'est tiré le; nom de Melastôme 
(Bouche noire), qui indique que le suc de 
leurs fruits teint en noir la bouche de ceux qui 

les mangent. 

' -- 

49. MYRTINÉ^ES. 
MyrtL Juss. , gen. Saa. . 

Les Myrtes ont été célébrés par les poëtes 
non-seulement à cause de l'élégance de Iteurs 
formes, mais encore pour la suavité de leur 
odeur j cette odeur qui annonce la présence 
d'une huile volatile , rend ces arbustes précieux 
dans l'économie domestique et médicale. 

On peut distinguer dans les Myrtinées , 
deux classes de propriétés j celles qui tiennent 
à leur huile volatile , et celles qui dépendant 
d'un principe astringent j l'une et Pautre 
résident dans l'écorce depuis la racine jusqu'au 
fruit, et elles sont conséquemment le plus 
souvent réunies ensemble, mais à diverses 
proportions. 

L'huile volatile se trouve dans de petites 
vésicules qui existent dans toute la partie corti- 
cale , et qu'on aperçoit dans les feuilles par 
leur transparence j lorsqu'on l'extrait pure 



comme on le 'fait pour Thuile de Cayeput," 
extraite du MeUdeuca cajeputi , et peut-être 
aussi du Melaleuca leucadéndron et de quel- 
ques espèces voisines j pour Thuile de gérofle 
qu'on retirç des calices du Géroflier ayant 
répanouissement des fleurs; pour l'huile de 
myrte qu'on extrait de sa baie , mais qui est 
peuemployée,etC. ; lors, dis- je, qu'on obtient 
pure l'huile volatile des Myrtînées , on la 
trouve très-aromatique , un peu acre , presque 
caustique , et à un moindre degré de* force 
tonique et stimulante pour la fibre muisculaire 
«t même anti-spasmodique j c'est à la présence, 
en quantité plus ou moins considérable , de 
cette huile volatile que diverses Myrtinées 
doivent leur odeur et leur saveur, tels sont, 
par exemple , les clous de Géroflès qui , d'après 
l'analyçe de M, Tromsdorf en contiennent -—• 
de leur poids et qui deviennent presqu'in- 
sîpides lorsqu'on les en a dépouillés. ' 

\^ principe astringent existe siïr-totit dans 
l'écorce de la racine et des fruits avant leur ma- 
turité j mais on le retrouva da!ns l'écorce dé la 
plante. entière. Tout le monde l'a senti dans 
l'écorce, :de la Grenade j nous le retrouvons 
dans le Myrtus ugni et le Mryrtus luma de 
Molina , dont les racines donnent une décoction 
eînployé.e: au Pérou contre la dysenterie j dans 
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VE^genm mallaccensi$y t. , dont Técorcâft 
pfFre le même secours aux Indiens; dans la 
résine extraite ^ à la Noùvelle-HoUande , de 
V Eucalyptus resinifera et qui a été souvent 
confondue avec plusieurs autres produits as- 
tringens sous le nom très-impropre de gomme 
kino. Nous Iç retrouvons siur-tout dans les 
fruits de toutes les Myrtinées, qui soutt astrin- 
gens et acerbes avant leur maturité. Lorsque 
le parenchyme de ces fruits prend de l'accrois- 
sement et que la matière sucrée s*y développe, 
alors le léger principe astringent et le léger 
arôme qui $'y tf ouveïit réunis , les rendent 
agréables au,gplS^t ; ainsi les fruits du Grenadier y 
4u Jambosier > de VEi^uiajambolana , Lam. ^ 
des Podium pynferum et P. pomiferum ^ 
' tirent leur principal mérite de la iégère astrin- 
gence mê*lée au mucikge de leurs fruits ^ tandiÀ 
quje le Myrtu& ugah; le Myrtus pimenta ^ 
et ' probablement VAlatt^unt decapetalum , 
doivent leu£ réputation à l'aromate de leurs 
baies. 

Lés feuilles de plïfâieius plantes de cétt© 
i^mi]le sont employées en guise de Thé > et ici 
on a autant recherché l'aromate que l'astrin- 
genee; tels sont le Myrtus ugni, le Leptosper^ 
mûm scopariufft , etc. 

\£k seule anomalie que^ présente la familles 
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îièë Myartes , «st la propriété de purgatif hydi^â^ 
gogiie^ aUribuée par les Malais aux Aîangiûài 
diecapetalum et A. hexapeUiLuîfi de Làmarck} 
encore ces racines ôfîfrent-elles le/ même aromate 
que les autres Myrtinées j mais probablement 
elles sont dépourvue^ du principe astringent, 

5o. ÇOMBRETACÉES. 

r ' I ■. 

% ' ■ * 

Combretacecu. Brown. , prod. i , p, 35x. 

Les propriétés médicales /aussi bien que les 
limites botaniques de cette famille sont encore 
peu connues y .mais tout ^ annonce qu^eUe 
pourra un jour intéresser Tart de guérir. 
L'écorce de plusieurs de ces plantes paraît 
jouir d'une propriété astringente , comme on 
iè remarque dans le Bucida buceras qui est 
ùonnu aux Antilles soiis le nom de Chêne 
français et y sert à tanner les cuirs j le suc 
propre àes .Terminalia fournit une matière 
qui* paraît résineuse et susceptible de former 
des y émis, comme par exemple ie T. t;^r^za: 
qui foiîrtiit le fameux vefnis de la Cliine j ce 
suc est daustique et ses exalaisons «ont dan- 
gereuses J le suc du T. benzoin paraît fournir 
le véritable benjoin j Tamande de plusieurs 
espèces de Terminalia sert dans les Moluques 
soit comme fruit mangeable ; soit pour fournir 
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tuie huile fixe remarquable . par la {)ropriét^^ 
^qu'ellea de no point se rancir. Ces faits cNicore 
isolés et la plupart mal connus annmicent que 
cette famille jouit de propriétés exaltées qui 
mériteront d'être étudiées en détail* 
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5i. LOASEES. 

Tjoaseœ. Juss. , Ann. Mus* 5^ p. ai. 



Propriétés inconnues. 

52. ONAGRAIRES. 
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Onagrariœ. Juàs., Ann. Mus; 3, p. 3i5. 

Les propriétés des Onagraires sont nulles ou 
mal connues; le Santalum album ,'i\\jX se 
distinguait dans cette famiUe par son aromate , 
en a été exclu par les botanistes et forme le 
type d'une famille voisine des Lauriers. Le 
Trapa natans est remarquable par la grandeur 
de sa graine qui sert d'aliment à l^omme. .On 
emploie ^ dit-on , la racine de VJBnothera 
hiennis cpmme salade^ et les feuilles de la 
Jussiœa peruviana comxsxe cataplasme émoi- 
lient. 
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jFiçcïdéce. Jiis^ ^ gen. 3i5. 

Les Ficoides ont en général des fe^iille^ 
charnues et aqueuses à l'intérieur j quelques- 
unes servent d'aliment à rhômme, par exemple 
le Sesiiyiu/n portulaccLstrum dans les Antilles , 
le Mesembryanthemium edule au cap de Bonne- 
Espérance et dans la Nouvelle-Hollande (1) , 
et la Tetragonia expahsa à là Nouvelle- 
Zélande : mais ces plantes nous intéressent 
^ur-tput par la quantité de matières salines 
toutes formées qu'elles contiennent > et qui en 
•suintent quelquefois naturellement : ainsi là 
plupart d'entr'elles , lorsqu'elles croissent siâ: 
\m bords de la mer, servent à la fàbricatîéîi 
de la soude ; elles contiennent ^'autres ma^ 
tières sfidines lorsqu'elles croissent loin de Ik 
mer : ainsi le Reaumuria ^oertniculata , cultiva 

• 

au Jardin des Plantes de Paris , exsude par ses 
|)ores corticaux un mélange de muriate de 
«oude et sur-tout dô nitrate de potasse (2). 
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,{i) La plante <îe la Nouvelle-Hollande est unevaiii^té 
très^notable de celle du Gap et peut-être une espèce-, di»^ 
téncte» s 

^\) Voyez Bull. Philom. , n.^ 89*,^. ) 
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serait-ce à cette qiiantité de sel contenu dans 
les Ficdïdes , qu'il faut attribuer l'emploi du 
MesemSryantàemuni nodiflorum {>our les pré- 
parations du maroquin ? Au reste y voyez: les 
observationâ sur la formation de la soude ^ 
à Tarticle des Chénopodées , n.° loo. 

* 

Si^. PORTULACÉES- 
jPorm/âce^. Juss. ^ gen. 3iâ* 

Le Pourpier est , comme on sait ^ un légunM 
légèrement rafraîchissant } son sue est un peu 
acre ayant d'être ct^it. Le Clayto^m perfoliata ^ ' 
.Wild«^ ou C. cuS^nsiSy Humb. et BonpL > a 
^ne sayeur très-analogu^ au Fonrpi^ on- 
.dinaire} il forme un légume agréable^ soit 
fuit et aoconimodé comme le Pourpier , soit crà 
jet en salade (i)« Les propriétés des ariitres 
plantes de cette {amillé sont, peu on point 
connues; elles sont > en général ^ inâipides ât 
inodores. 
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.cwlli^>é8 pour Tusage de la cuisine ^aiL mokis dans Ib 
Midi de la France^ elle y prospère très-bien dans les 
lieux ombragés^ s'y resème chaque année d'elle-même^ 
«t a l'avantage de donner ses feuilles au premier pHn- 
iJettips et ayant Papparition de presque tous les autres lé- 
gumes; celui-ci est d'ailleurs très-délicat. 

(i) Cette plante mériteniit défaire partie dea-trég^tlauz» 
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55: PARONYCHIÉES. 

Pafonychiecè. St.-Hil. et Juss. , Ann. Mus. 

Propriétés foibles et peu connnes. Les 
Hemiaria et quelques Paronychia sont un 
peu astringentes, et des traces de cette propriété 
semMent se retrouver dans le Scleranthus et 
les genres voisins. 

56. TAMARISCINÉES. 
Tamariscineœ. D^sv. 

Les propriétés des Tamaris ne sont un peij 
connues que dans les deux espèces communes 
en Europe j leur écorce est un peu amère'^ 
astringente et probablement tonique : le Ta- 
marix de Narbonne ( T. gallica) et probable- 
ment aussi le T. africanay qui croit mêlé 
avec lui sur les côtes méridionales de la France, 
sont remarquables par la quantité de sulfate de 
soude que leurs cendres renferment et que quel-^ 
^ques pharma^ianô du Languedioc ont souvent 
extrait avec profita 
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57. NOPALÉES. 

f 

Nopalem* Juss. Ined. — - Cactorum gen. Juss» ^ geo. 

Tous les Cierges ont entr'eux de ^ands 
rapports ' malgré Pextrême diversité de leurs 
formes extérieures j leur parenchyme est épais 
peu ou point sapide ; leurs fruits sont charnus , 
aqueux , peu savoureux y les uns tellement 
pelj^ts et insipides qu'on les néglige entière- 
ment^ les autres servent de rafraîchissemens 
dans les pays chauds à cause de la grande 
quantité d'eau qu'ils reniermerit. L'usage du 
fruit du Cactus opuntia offre cette particula- 
irité , que les luines de ceux qui en mangent 
prennent ime couleur rouge qu'on attribue 
au premier instant à un mélange de sang^ 
mais qui n'est qu'une simple coloration inno- 
cente de Turine. Le suc du C. mammillaris 
est remarquable par sa teinte un peu laiteuse j 
"mais contre la propriété ordinaire des sucs 
laiteux , celui-ci est doux et insipide. 

S^; GROSEILLERS. 

Grosstdariœ. FL Fr., vol. IV, p. 4o5. — Cactornm 

gen. Juss.^ gen. s 

Cette famille est en app^ence fort difiérente 



de la précédente' par le port et la plupart des 
cai^actères ; mais le ' Cactus pereskia ^ nommé 
vulgakeiiient Groseiller d'Amérique,, établit 
lefor 'yéritaUe liaison. Tous les Grôseillers ont 
une haie très-aqùeùse ^ fade et douceâ|tre dahs^ 
la plupart des espèces et nptaihmçnt dans 1^ 
Groseiller des Alpes ^ aigrelette dans le Groseil- 
1er rôuge > aromatique dans . lé Gixxseiller noir 
qui porté sur ses ieuilles et isur ses baies des 
glandes odbrifëmutesj les fruits des Giergqs et 
des Grôseillers sont employé^ comme tempe* 
rans et rafraîchissâns : ceudc dix Cassis son^ 
stimulans et toniques. Cette difiërence de 
propriétés tient' à îa présence dSiir di'gane qui 
lui est particulier. 

59. .{SR^SSULAG^ES. 

Crassulaceéè: DC., FI. Fr. 4, pV SSa. — Je/Tç^^r 

Les Crassul^cées ont , ainsi que leur nom Tinr 
dique y. des feuilles épaisses , succulentes j elles 
sonj; presque . toi^tes çmplpyées à Pextérieur 
comme réfrigérantes et abstçrgentes j elles sont 
aussi légèremén,t astringentes :. dans quelques- 
imes, telles que \e Sedum acre , lin., il se 
déyeloppe un prinpipe tellement acre , que le 
,rop de cette plante pris à l'intérieur , excite des 
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déjections par le haut et par le bas ^ et d tnême 
été emplpyé contre le scorbut : le même prin-» 
cipe acre me sej^ble se retrouver , quoiqu'à un 
très^^&dble^gzé^ dans. les Grassulacées qui pa* 
naissent presqu'iûsipides .; ainsi les fetnlles du 
Sedum telephium y mangées comme légume ^ 
kdssçnt à[rentrée de l'œsophage une petite irri* 
tation désagréable. M. Vauquelin^a troaVé du 
malate de chaux dans le suc de la Joubarbe et 
dç plusieurs sédums. La racine odorante du 
BJiadiola rosea, lin. ^ m^ite d'être remac-* 
quée comme une légère exception. 

60. SAXIFRAGÉES. 

SaxifrageoB. Juss.^ gen. So8« 

On n'emploie plus depuis Ibn^- temps les 
Saxifrages comme lithontriptiques j Pline y rap*» 
porte l'étymologiè de leur nom , qui me semble 
dériver bien plus clairement de la maniète dont 
ces plantes vivent dains les fente» des rochers. 
ÏI faut cependant observer que ce& plante^ pa- 
raissent toutes un peu àsttingeiites y et que les 
l)oissons astringentes sont emplbyées utilement 
pour exciter l'action des reins et chasser les 
calcufe j YHeuchéra americandtèéX connile aux 
États-Unis sous le nom à^AIum-Aoot et sa ra- 
.çine qui e^t très- astringente ; fait la base d'uxft 
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coudre emplayée meo quel^ «bcéês dani c 
pays contre 1^$ Section» oaiioërçuses. * 
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6i. CVNONIACÉES. 

Cunoniaceœ. Browp. ^ gen.rem» 
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. Propriétés à^peu^çié^ mccmÀtiës j une espèce 
de tVeinmannia qm croit au Pér0U^ y 5ert ati 
taipage L desi ccdra^ et >oii mêle doutent eîl 
fraude sonrjécorce atea le Qtunqtmia. he^Jf^eîfÉ^ 
mannia,dB Ylndè > qii^on y connaît sot(S le npm 
éeÇTàn-rauge > paiiuissent atoÈr lès mêmes pror 

priétés^ * 

' '• " . ■ ' ' * i 

' 62. ' OMBÈLLÏFÊRES. 



Umbtlliferœ. Juss., Ôen. £21 8. 
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De toutes les familles de plant^.dontno^ 
tjraçons ioi rapidement les caractères médicaux, 
il n'en est aiiçi^é a^ mérite une^aittention pluf 
scrupuleuse (jue celles des Ombel|ifjères , soit % 
pause de ^cffx importance dans la diététique çt 
la tlf érap<s^tique > soit à çauâç des anorPiaiies 
gu^elle^ju^âenj^eVici il sexa nécessaire ^e t^ 
courir avec soin à la distinction exacte des àiS*^ 
férens organea^ et même à celles des différ^p^ 
spcs. 
..Toutes les anomaliçs app^u^nte^ de la Mt 



mille^les' OmbeHifères me seniMe s'expliquer j 
en admettant que leur ext#actil*est narcotique, 
et leurs principes résineux plus ou moins sti« 
mxdans et areinàtiques ; ou ^ en d^autres termes, 
que leur sèye à moitié élaborée est narcotique , 
tandis qu^àu contraire elle devient aromatique 
011 stimulateur l0i)squ*elle ;est transformée en 
v^itable.^lip ptopre, Suirons les conséquences 
^% cette hypothèse ^ en l'appliquant à chaque 
organe on paiticuUer > et aux phénomènes gé-- 
p^ux q^ présentent leâiOmbëUif ères* 
. La Physiologîf^ >TégétaIe nous apprend que 
l'hiunidité du scd pénètre dans la plante par 
Textrémité, des. radicules , qu'elle s'élève dans 
le corps de là racine , puis monte dans le tronc 
jusqu'à l'e^^émité de la plaT^te ;. là^ par des 
chemins encore inconnus y après avoir été éla- 
•Borée , elle se èhànge en suc "propre , et redes- 
cend le long de Pëcorce jttôque dans la racine. 
Celle-ci est donc composée tienne grande quan- 
tité de sèye non encore élabotée ^ et d'une cer- 
tàiné quantité de suc propre qui redescend de 
récorce j par conséquent , d'après notre hypo^ 
thèse , la iracine des* Ombelliiêres doit être ud 
imftîîlage aqueux plus ou moins fade et plus 
dti moins aromatisé par le suc' propre } elle doit 
n^tre nullement dangereuse puisqu'elle con^ 

tient peu ou point d'extractîf , etttte par con-. 
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fcéqtient pfopïe à la ^lature de Thommôi Ce dont 
là en eâet les propriétés générales des racines 
de Carottes , de Panais , d^Angélîques ;, de Pa- 
nicauts , de Lasers , de Berles , etc* > Qtc. p oh 
nous ne voyons de différences qu'une plus ou 
moins grande quantité de principes sucrés aro- 
matique j les racines même des Ombellifères 
rénéneuses sont quelquefois salubres y comme 
^ on le voit ^ar l'exemple curieux de VJEnanthe 
pimpinelloïdes y dont les tubercules radicaux 
servent d'aliment , à Angers , sou^ le nom de 
Jouanetîes, et à Saumur sous celui de Méchôns. 
Plusieurs racines d'Ombellifères présentent une 
quantité notable de matière sucrée j ainsi on en 
trouve y d'après M. Drapier , 14 pour 100 dan$ 
les racines de Carottes desséchées , \%\ dans 
celles de Panais , 8 dans celles de Chervi. Dans 
l'I^rbe , au contraire , nous trouvons une quan- 
tité notable d'extractif mélangé dans la sévei 
et qu'on extrait par l'infusion ou la décoction 
dans l'eau; à l'extérieur, c*est-à-dire dans l'é* 
corce^ une quantité variable de suc propre , pluâ 
pu iW^ins aromatique , plus ou moins résineux j 
ponséquemment dans l'état naturel des choses ^ 
l'extrait des herbes d'Ombellifères doit être nar- 
cotii<lue,i comme on le voit dans le Conium mU'-^ 
culatum, le Cicutayirosa, VJÈthusd cjnapium, 
«te, ; tandis qu'au contraire les sucs proprés ex- 
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fruits dfel'^écôfôè ,'sôii't)àT: ïi^è iUcîÉiôh , âoxl ^ar 
AéS pfèpurâtioiïs ^baVrirâîCéùtiquek , iét6ni Xo- 
nîqWs , ^tîm-ûlàm tJTl atôA^fi^ues \ 'domàiè oli 
fe tôït pbûr le étUbaAïthi , YÔpbpdriâx , 1» 
tivêcllè , l'^Wà /œ'/iifo , ^tô. ne ^lus , SI î on 
émplôîe à-ïa4foisrécôrcé et le franc , c'èst-à-dire 
la sévè et lé suc prôpi-e réùnife , ïes prdpi-îétës àè 
ce méïàrfgè varieront §eion l4s pfôportiônà àé 
rùh et de l'ati'tre principes. . . . ^ 

• Ènfm , sVnou^ emplûf ûiis lèfe ^àînéè , èôMmé 
îiôus n'y troùvoM pcftïit de sève , àu moins à 
feiïr maturïf é , riiàlsùne quantité hofebre à'Me 
Volàtàe lo^éê dàfis leur ïumque extérieure , 
Hôus devons nous atteiiàré \ ce qu'ètucunè ïite 
sera dangereuse , 'et q*ae tdufe^s seront air^Mna- 
tînués , stiihùlàhlés et toniques ; et , en eïïet , 
ces propriétés , sont cômmùrifes aûi gràrnés de 
iout'és lés Oin^eïmêfes ârfiïs tous lé^ pays. 
^ Xtdns pTus loin , e't nous vétfons que, l'Ry- 
-potKèsé que j'àï prés^à^ée plus haut , é^Mf 
fusqùW variations ^ue le ^ol , l'âge ,1k c^- 
Vurl , aVpôVtén^ d'^nS lèfe 'propriétés déS Ombèl- 
iifêres. Ainsi îiôiis éàVBife , en ^éïiéVàl , l^taé ïèS 
VWtés -aquatiques cdntiennerlt,! pyô^<*'tirfft 
êardêe , une quantité plus cônéidé^bîe de '^ve 
nue de suc propre , ^lûs de mucilage et d-extrac- 
Mf que d'huilé et de résine ; ainsi nous ne se- 
rons point surpris do voir lés Ômbellif^res d'au- 



tant pltis narcotiques ^ qu'ellcfs tirdtôe At plud 
dans l'eau; (Tautaiit plus ohandeB^t aiv^kuati^ 
ques > qu'elles naissent dans un Iijôu plus jÊîéc ) ' 
de même nous cônceyrcms commètft ^lles qui 
sont étiolées contiendront U^ié Sdv% è. peiné 
élaborée ^ et pourront êtt^ ainsi assimilées aujc 
racines j tandis qu'au contrâirecelleSijui seront 
exposées à une livâiéi:^ vive <oontiiôndront plud 
de «uo propre, 

, D'après ces considétâtâiô^s > Je ^rois tjue la 
£unille des OmbelUlèi^ reMire daiis les lois ié 
l'analogie , «telles du moitls que }e les boniçois i 
c'est-à-dire , que chaque suc > ^lite chteicpxe ot^ 
gane conservent la même lïatute ^e^ leà it^étn^ 
propriétés dans chaque famille. Ajoutons que 
Torgaue qui fournit le vrai caractère botanique 
de la famille ^ c'est-à-dire , lèr^mi^^ HËfst celui 
où la chimie et la médecine trouvent le anodns 
d'anomalies. 

63. A R ALI ÂGÉES. 

Araliœ. JFubb. ^ jgeft. aii^i 

llfes' Aral lacéés ne sont presque qu'urie section 
des Otobèllifêrés , et ont les mêmes j)rp|Jriétés^ 
à î^exceptîôri dé Gëtles qui tiennent aux graines^ 
paifce que c'est en effet dans cet organe que 
Vésîderft le's diÔërerices botaniques de ces deux 
lamilles. 

11.^. 
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: Leur écôrce suinte une gomme-résine aro- 
matique, com^me on le voit sur- tout dan» 
VAraiia umbellifera. La racine de la plupart 
des Araliacées paraît douce , légèrement toni-^ 
que ,f et a le goût de celle du Panais dans les 
A. raeûttt,0sa et A. nndicauUs. Le Ginseng , 
qui appartient à cette famille, s'en distingue 
par , ses propriétés toniques , restaurantes et 
aphrodisiaques , mais il paraît qu'elles ont été 
foi:t exagérées \ et supposé inême que les récits 
Chiiipis lussent véridiqués , il faudrait déter-* 
miner encore l'influence du mode de prépara- 
tion et du sol sur cette racine , ayant de la re- 
garder comme une exception. 

6^. C A P R I F O L I A C É E S. 

: ^ Caprijhlia.3u$$. ^ Ânn. Mus. lâ, p. 2392. 

La famille des Caprifoliacées est composée de 
plusieurs grouppes tellement prononcés , qu'on 
pourrait , ôîueis diffiùlté , les regarder comme 
autant de familles distinctes , mais cependant 
réunies par certaines alliances. Nous ne devons 
donc pas nous étonner si nous trouvons dans 
cette famiUe des anomalies assez nombreuses de 
genre à genre , ^t nous pouvons regarder que 
l'analogie est sufEsamment conservée , si les 
espèces d'un même genre offrent des vertus 
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semb^^bles. Depuis peu de tertaps on a divisé 
cettefamille en deux autres qui ont fait dispa- 
raitre la plupart des anomalies quîon y obser- 
vait. On peut dire, en général , que les Capri- 
foliacées ont Vécorce asrtacingente : celle dû Lo- 
nicera corymbosa est «niployée à teindre eri 
noir par les habitant du Chili j celles du îuin- 
naea et de plusieurs Cornouillers , doi^ient 
aussi dés indices d'un- principe astringent; 
L'^orce du Corniis flôrida est en particulier 
fei^arquable par sa propriété astringente', et 
est , à ce titre , employée aux Etats-Unis , soit 
eoïitrfe lès fièvres intermittentes , sbit même 

contre certaines épîgîbotâes des clievàûx, qui 

• >■' " ' ' ', '" 

paraissent tenir de la nature des fiéyreS mali- 

gneèr. L'îniusioti des flet^rsy est aussî énipl(>yéé 
avec quelque succès dans les coliques venteu- 
ses. L'écorce du Cornus sèricea , y est encore 
substituée au quinquina^ pt \v\ est peu infé- 
rieure eri activité , d'après lé témoignage de 

Les sureaux se reconnaissent à le^ur odeur 
fétide , à leurs fleurs ôdôrant.e^ et sudorîEques , 
à 'ieui-k feuilles et à- leur libei* qui agissent 
êbïiîmê émétiques~ou"Tîômmé purgatifs drastî- 
ques, propriété qufon refi^ouve dàiiw^ leur^ gi'ai- 
nes aussi bien qiie^ dans iielles du 'Êîerre et du 
Chèvrefeuille. Les Cornouillers portent un iruit 
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jemftrquahle par la reuaioB d'tm principe ûSè 
t^jggige^t et ^typtique y avec unç kuile fine étssea 
aboQ^apte poiir en être extraiie aaifts trop de^ 
perte, 

h^ Lierre 9 que ]^ botanistes, regai^dent 
çQjume im^rpiédi^ire e^ntrQ iefi Capriâdliacées « 
et les Arali^cées j tpuc^ ^ux pri^qiières piur 
les qn^tést délétèir^ d^ ^on finiH ^ ^t noiats 
annonce Je Yoisinagf 4?^ ç^c^nd^s ^ parla suc 
gonuna^rçs^ïçtKx et arqipi;\at)qiie (i) q^i décoide 
de son écoroQ. Le Tti^^um perfolia^jàn^ i ^ui 
tiwt le milice e^jti^e 1^ Gaprifoli^Ç^ ^\ 1^ 
Jlubiac^e^ , es* i^us^i»]t^^édiwepw$c^prQ*9 
priétéa : s^ iTftçipç e^t p^rgatiy^ co^uîUEhcelte do 
Vlèblej wm> ^ p^ w fçrtç dpsfi , çlte^yiej*f 
émétique çpiwm^ ç^le de rjp^ftçii^iitrt.ioj^ diç 
même qije dans que^qne^ cirçop^taoçeis ellc^ 
agit coiQi^e diurétique, 

65. LORANTHÉES. 

Lorantheœ. Rich. et Juss.^ Ann. Mus. i3 , p. ii^a» 

Cett^ famille , nouvellement détaché^ dea 
CapHfoliaçées , ^'en raj^roche à pli^ieura. 
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CO D'après M. Pelletier y le suc du lierre CQnlieu^ 
0)f ^e comme., o,a3 de résinai 9169 de ligaina etuA 
%\tmp diacide maU(jue. , 
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" égards : récorce de presque tous les arbres et 
arbustes qui la composent est astringente. Çell^ 
du Rhizophora gymnàrhiza ^"Lin. j sert dans 
les Indes pour la teinture en noir } les médecins 
ont souvent parlé de la propriété astringente du 
Guy de Chêne , qui peut-être n'est que le Z/o- 
ranthus (i). On peut , au reste , distinguer 
dans cette famille deux grpuppes parfaitement 
distincts* 

DÎans les Loranthée^ proprement dites , les 
baies renferment une matière glutineuse qui 
qui n'est soluble ni à Veau , ni à l'alcool , et ^i*î 
est analogue à la Glu ou à quelques égards au 
.C$K>utchouc } ces. baies sont insipides et tie 3er- 
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' (i) Paî parcouru toute la France et la plupart des, pays 
voisins \ j*ai vu le Guy ( Viscum album ) , croUre «ur tou- 
tes sortes d'arbres ^ même sur des Sapins. Je ne Pai |amai's 
vu sur aucune espèce de Chêne. J'ai , au contraire , trouvé 
«ux en^ircm^ d^ Parme y le 'LomiUhus crpissant sj^nti^ 
némentsur toutes les espè^çuideÇhénesindigèQÇç^^çtilxeih 
semble l;ieUen\ent; au Guy , qu'il eu a reçu le nom vulgaire ^ 
et qu'on peut facilement s'y méprendre. Si le Guy avait 
existé sur le Chêne du temps des Druides ^ on le trouve- 
irait encore. Mais si le Guy des Druïdes était le Lo rdit" 
thus , on' concevrait qu'il â pu êt^e détruit dans-les provin- 
ces où le culteDruïdique était en videur, et qu^l n^existè 
pW q\iedan9 ceUe; où on n'^n a pas détruit k race ; of 
c§noevr^]M^ ?^?l4 f^'îPW c}oiss«itô ^ etç^ , , ,, 
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rent point d^alîment à Thomme. Dans les Rhî- 
zophorées ou Palétuviers, dont MM. de Lamarck 
et Rob. Browii ont fait une famille distincte, 
jwi remarque que le bois et Técorce exhalent 
souvent une odeur un peu analogue à celle du 
soufre : leurs fri^its se mangent dans divers 
pays , mais les Européens les trouvent en ^ 
général de mauvais goût et de digestion dif- 
ficile. , 

66. R UBIACÉES. 

^Rubiaceœ. Juss. , gen. ig6. DC Ann. Mus. 9 , p. 216. 
j 

- La Garance , le Quinquina , Tlpécacuanha , 
le Café , plantes de première utilité pour Thom- 
me j appartiennent à la famille des Ru]3iacées > 
et fixent d'abord notre attention sur les prin^ 
cipales propriétés .de trois organes très-div^ra» 
1^ racine 9 l'écorce et la graine. Voyons si les 
•propriétés qui distinguent ces plantes précieuses 
-sont isolées dans la nature. 
^ . iQuant aux racines , nous voyons toutes les 
espèces de Garances munies de racines rouges 
et susceptibles de donner cette même couleur ^ 
soit à l'eau dans laquelle on les^iait macérer , , 
soit aux étoiles sur lesquelles on fixe la couleur 
par des mordans. Cette même propriété se re- 
trouve daxis la plupetrt des Rubiaçées indigènes 
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Î^ui appartiennent à la même section que 1^ 
Garance j telles sont les Aéperulà àryensis , A* 
tînçtoria , les Gallium moHugo , G. sylvati- 
€um , G. apàrine y Q. verum; les. Indiens dé 
Masulipatan se servent de la racine, de VOlden- 
landia umbellata pour teindre le coton eh cou- 
leur nankin j ceux du Malal3ar emploient pour 
teindre leurs calicots une espèce de Garance 
"qu'ils nomment Manjith ; et parmi les Rubîa*- 
cées qui, par leurs feuilles non vertîcillées , 
leur fruit polysperme et leur tige ligneuse , s'é- 
loignent de celles de tios climats , nous en trou- 
vons encore plusieurs qui participent à là même 
/propriété; ainsi , lès racines du Morlnda u/à^^ 
bellata aux Moluques , et du Môrinda citiifch 
'lia dans l'Indte , servent à la teinture en rouée et 
en brun j VHydrùphylax TTtarititiid , le Patabèa 
tùccÎTiea , dont les voyageurs ont remarqué la 
teinté rouge ,' pourraient sans doiite of fiii" là. 
mêine utilité ; M; du Petit-ÏPhôuiais vient de la 
trouver dan^ le Danois de Coiiimerson. 

Les émîrientes' propriétés du (Quinquina né 

se trouvent pas abondamment répandues parmi 

les écorces des Rubiacées j on sait cependant 

que toutes les espèces du vrai genre Cincho- 

na (i) participent, avec de légères . modifica- 
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(0 Voyez pour rénumération méthoiUque das. espèces 
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t\on8 , à ses. propriétés tonîques ^ astringentes et 
fébrifuges. On sait, d'après le témoignage de 
Michaux, que le Pirikneia^ genre voisin di^ 
ÇincTiona^ est aussi employé comme fébrifuge 
dans le Sud de l'Amérique septentrionale. Les 
auteurs de la Flore du Pérou nous apprei^ient 
qu'on mêle avec les vrais Quinquinas , l'écprc^ 
du Macjvcnemum cqrynbosum qui s'en rapr 
procKe par l'apparence extérieure et par la -sa- 
veur amère j mais cette saveur a quelqi;iç chose 
de visqueux , et sçi coiJ.eur est blancj^ç ^ Vin- 
térieur, caractères qui servent à j:ecf>nçi^$tre 1^ 
' ^rii^de. On retrouve l'anfiçTtuinç du Qiii^i^uiA^ 
d^^s le G^ettarda cofçinea^ et ^VrV^n^ ^^r^ 
l<ç^Por(landia^andifipra, Sçs propriété^ ^triwf 
^c^ites ont été remarquées dans l'éporç^ et hs 
^^fiaes de V Antirrhea j, àont les h$.bitaas ,4ç 
l'flerde-Bourbpn se servent poijr airêtçç 1^^ li^^ 
morragies \ d^ns le Monnda royoç:^ q^iji ?^f**^ 
Jftiiœ de l'encre , et enfin juçque dans \f^ Galr 
lium y les Aspçrula et Jes Rubia , qit^Q^^e, cep 
,p|apLtes herbacées soien^ ^^ez éloignées d^ Çjn- 
ch^^çi dans la famille des Rubia^ée.s* Ç^s proi- 
jj^ét^ astrii^gentes se retrouvent srgr-tpi;t et ^ 

ée CincVona et des genices. roisiivs , k pémoire inaëjré par 
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\qx d^gré trèfi-inten$e ^sn^ le fiuc ou les suçô ini'^ 
propr^foei^t comkU& 60eu& 1ô^ nom dé Gomnw 
kino j et q^i soj^i^t ))i'oduit3 par le Nuuclea 
gambeer ^ de Huater , au Y CJwaria gambç^r^, 
de Koxbujrgh^ 31 taût oat que ces deux plante^ 
soient difîérçuteç.. ^ 

Le$ analyse trèarioiiiltîpliées que divers Cht 
mistes 4?i premier. oïdce omt faites deâi Quin^ 
quinaS) noim oat ioll} oonnaître assez bi^enleûif 
compositioti y et les propriétés des matériaux 
dont il$ ^o^t formëa : nous savons inaiîite- 
ziant(i) qu'outre le sqaiiGletielignea]^, les Quin^ 
quin^ jreuf çrmea t un psôieipe m^queux y insi- 
pide çt 1WA certaine quantité dp tannin y ma-' 
tières qui ^ ceitiQUT)ent de^ns un grand nombre 
d'autres piàntea ; mais il^ rofiierment ^ éutrà 
trpis piincipes^ûî ieur^ont particuliers : \ .^ Va*- 
cide çinçhoaiqu0^6k)semé d^aboa?^ p^ M. Grim-- 
dal y pids étudié ^vec soin par M; ^uquelin ) 
cet ^cide s'y trouve en combénaison avec là, 
chaux : il e$t trèsrrèmai^uablepai! l'in«#nsM dé 
^j\ acide > sa çristall^tian paitiéullère et lé, 
solubilité des seia qûHL forme avee les alkalis i 
les terres et les cuddes des méla/ux blancs } 2.^ 
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(1) Voyez Panalyse des Quinquinas par M. Vauquelin^ 
Ann. Chim. y août 1806 , p. 1 13 } et celte de-Bif» Reuss. y 
Joum. Pharm. y noveinb. i8iÂ| p. 488* 



le principe ' axner. du Qumqtiixià ou , comme Iç^' 
Qpmme M)- Reuas^ \amer cinchonique ne res- 
semble , à là matière amère des^ autres plante^ 
que par s^ saveur , mais il s'en distingue par sa 
solubilité dans Teaifi et dans l'alcool , par la! 
couleur verte qu'il donne aux ^Is ferrugineux , 
et par le précipité qu'il dépose avec la noix de 
Galle 5 3./* la matière colorante du Quinquina ^ 
^« ce.que.M..Retis8 nomme le rouge cinchor 
Inique se caractérise par ^n insipidité ^ sa cou- 
leur rouge , sa.grande solubilité dians l'alcool ^ 
son peu de solubilité daoxs l'eau ^ son altérai»-^ 
lité par l-oxigèae ^ son. affinité avec le principe 
amer fU< iQuinqùina et lep précipités qu'il fonné 
avec leis s^- métalliques î: c^^est; dans l'âïner et 
le ro^ige cinchonique, 'et'sur-tout dans là i^u- 
niônde c^s deux principes qùï£)rme ce qu'oii 
nomm.é^ im|»ropreiaent résider de Qumquinu que 
f^sident es^eiatiellement les propriétés actives 
çt spéciales de ce médicament j on conçoit maîh^ 
é^atitipoûrquoi lès tentatives faites pour le 
remplacer' a^tec des végétaux appartenant nà 
d'autrôs familles ont eu si peu de succès j ce 

r 

serait maihtona^t un beau et utile sujet de re- 
cherches chimiques , que d'analyser les écorces 
d'un grand nombre de Eubi^.cées poin: savoir 
il on ne pourrait point , retrouver chez quel- 
ques espèces faciles, à cultiver les principeapap- 
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ticullers à quelques genres ' de cette famille;. 
Déjà pn a t±ouvé. dans le Cafë un principe qui, 
cotone l'amer du <^uinquinà , précipite très-: 
abondamment le sulfate de fer vert et rouge 
en yert fi3ncé , et se dissout également dans 
r^au et dans PalcobI ^ mais qm ne précipité 
pas la Noix de.Gal^î observons que ce n'est 
pas dans les fruits , mais dans les écorces de Ru^ 
biacéés qu'on' doit riectercher les principes aiia- 
jU>g%M?s. à ceux des Quinquinas. \ * 

On «ait qiie .quelquefois le Quinquina pi- 
to» (i) excite le vomissement ; on sait encore 
que l'Ipécacuanha jouit de prqpriétés astrin- 
gentes j cette double; ressemblance me tend-elle 
pas à rapprocher les vertus des Quinquinas et 
4es Ipécacuanhas. Mais les propriétés émétiqUeè ' 
.de ces derniers se retrouvent dans plusieurs 
plantes de la même famille j ainsi , on sait que 
. .le P^chotria emetica , au Pérou ,' et le Cal^ 
licocca ipecaouaniiadM^Té^ y fournissent l'un 



{x) C. floTihunàa , Sw. — C montana f Bad. — Ces 

espèces ) long-tepaps confoiidues avec les yrais Ciachona^ 

en ont été ^ avec raison , séparées par MM. Humboldt et 

Bonpland ^ qui en ont fait un genre particulier sous le noi|i 

'^Bxùstemma ^ à cause de ses étaoiinës saillantes. H est 

>7ieinarl^uable que tous les vrais C^iùiônà •" sont éminem* 

#4ie^ l^rlAige's ; «IrUs Exost9m ma son^i^ht éviétiques. • 
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et rantre les racmes que le comrmrcë nonk 
transmet ; il parait encore y diaprés lé témei^ 
giiage dé Dandrada y que le PsycotPia herbâ^ 
cea jt>uii: des vtièm^B. propriétés^ 

Quant aux gaines de Rubîacées^ dti petit 
eoapçosuiar qu'elles parjtic^eait pktè où méinb 
nui pro^iétés du Gàfë qui sont tro^ cdnnuéd 
polir que |e les i*appdie ici* Cette opinion est 
fondée sur ce que les propriétés de^ gl^aine èiVi 
Cafeyer résident dans le pârispenué ^^mé qui 
£fn fait la majeure partie^ étt^t«i^ r^î^tive de 
^même dans les graines d^ la>plti|>ârt dés Rubia- 
4^ées^ sur ce que la saTeur «t l'ait^^Éie du Café 
oie se développent iri^ qufe par ia tôrré&ction 
iqu'on n'a ëncx)re tentée qtre sur un petit nom- 
bre de graines j sur ce qu'enfin les s^nenOes dû 
rGrattef'on ( GaUum aparine ) dit , comme fé 
Mm. dit plus haut , olïert une savetar ahalogue.j 
■cdl^çs du Fsychotrm kerbncea tcM^^MâééS sonît 
cniployées par les nègres de la Jamaïque eh 
^uise de Café , et puisqu'on retrouve quelque 
analogie entre deux plantes qui sont placées 
aux d'eux extrémités de là fâmiïle , il est bien 
probable que les intermédiaires s'uîvelit la même 
loi. Mais on ne doit point chercher à l'étendre 
aux Rubiacées à ipéïisperme chai^xu y telles que 
-les genres viùsins \iu -Ginchoau çt dlu ^ueê^ 
tarda; car k savenr du Cafô^i^dattt 4à]!rs te 
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péi^jiermfe > Jl est çotrforiiié aux |Srîncîpèâ que 
nous avous admis , que là nature du pérîspermé 
étant changée , entraîne un changement dans 
les propriétés de cet organe. 

f 67. OÏ^ER CUL AIRES. 

Operculariœ^ JusSi ^ Afin. Mus. 4 ^ p* 4^?* 

' lie petit grouppe des Operculaîres est inter- 
médiaire entre les Rubiacées et les Valérîanées j 
$es propriétés sont encore inconnues : M. de 
îussieu a obsei^é qtie leS oiseaux dévorent avi- 
dement les jeunes pousses des Operculaires 
comme celles des Mâoïiés"; il se sert de cetto 
t>b«eîrvàtîon pour confirmer le rapport que ces 
'][)lantes ont avec lés Vàlérianées plutôt qu'avec 
les Rubiacées. Je cité cette observation, parce 
^tte le soin qu'un botaniste d'un ordre aussi 
ëlevé a mis à le relater, prouve qu'on peut; 
dânâ plusieurs cas , tirer des conséquences de 
l'étude dès propriétés pour c^Ue même de la 
*da1^fflcâti6n. 

■6%. valérîanées. 

Valerianeœ. DC. FI. Fr. 4 , p. 4'6* ^u^^; Anp. « Muf. 
10 7 p. 3o8. — Dipsacearum gen.Juss» f gen.,>p. igS. 

^ "Jjoi Valérîanées se séparent des Dipsacées îiôn- 
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seulement pai:ce que leurs fleurs sont, distinctes j 
que leur port est fort différekt^ mais encore 
parce que leur ovaire est constamment adhérent 
au calice^ que ce calice est simple et non paa 
double^ que leur fruit contient souvent plus 
d'une g^^ine^ et que oettç graine est toujours 
dépourvue de périsperme. Elles s'en distinguent 
par des propriétés médicales bien prononcées ; 
les racines des /^. officinalis , V. phu , V. cet- 
tica y et probablement de toutes les Valérianées 
vivaces , sont amères , toniques , aromatiques , 
anti - spasmodiqueà et^ vermifuges j on les a 
même conseillées quelquefois comme fébrifuges j 
leur saveur aromatique paraît tenir à une petite 
quantité d'huile volatile que l'analyse y a re- 
connue , leur saveur acre à de la résine , et leur 
arrière £OÛt sucré à un extrait mucîlagineux» 
L'odeurdes racijïes des Valérianées vivaces nous 
paraît en général fort désagréable j cependant 9 
les Orientaux font ramasser avec soin sur les 
montagnes d'Autriche les racines du Valerianq, 
celtica, ou Nard celtique des anciens^ dont ils 
se servent pour aromatiser leurs bains , et les 
Indiens estirqént beaucoup le patliim de la Va- 
leriana jatamansi qui étaient déjà célèbre du 
temps des àncienfe sous le nom de Nard indi- 
que^ et qu'on emploie* dans Tlnde contre lliys- 
térie et l'épilepsie , précisément comme nous- 



faisons de notre Valériane. Leurs feuilles n'ont 
qu'une légère amertume j aussi nous servent* 
elles d'aliment dans leur jeunesse y comme les 
Mâches cultivées dans nos potagers^ et la Va- 
lériane rouge qu'on mange en Sicile. 

69. DIPSACÉES. 

* 

Dipsaceanim gen. J\îs&. gen. 194^ excl. , §. a. 

Les Dipsacées proprement dites sont de peu 
d'utilité et peiraissent légèrement amères et to- 
niques } quelques Scabieuses ont été (employées 
Comme diaphorétiques et comme anti-siphyliti- 
ques; mais elles sont maintenant presque hors 
d'usage ^ sur-tout sous le dernier rapport. 

70. COMPOSÉES/ 

Vompositte. Aclan$.,fAin.a, p. io3. DC. FL Fr. 4/ 

p. I. 

Les Composées forment Tune deâ familles le^ 

plus nombreuses du règne végétal ; considérées 

dans leur ensemble ^ elles ofirent deux p!roprié«- 

tés communes à presque toutes lés es|>ècesy 

tevoir y l'amerttune des tiges et la nature 

huileuse des graines ; mais pour étiïdier ces 

faits avec plus d'utilité ^ il co;ivient de 

la 
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ser successivement en revue les trois principales 
tribus j je ne dis rien de celle. des Labiatif lores , 
vu que ces plantes étant toutes exotiques et à. 
peine décrites par les botanistes', nous sont, 
iout-à-fait inconnues quant à leurs propriétés. 

' §. I. Corimbifèrei^ Juss. 

Dans les Corimbifères , nous trouvons cette 
amertume que j'ai dit toutrà-Fheure commune 
à toutes les Composées , mais elle y prend un 
caractère particulier j elle s'y trouve combinée 
à un principe résineux qui en exalte d^ordi- 
naire les propriétés. Les anomalies, en, appa- 
rence , nombreuses de' cette famille , s'ex- 
pliquent, les imes par la proportion diverse 
de résine mêlée à leur mucilage , les autres 
par l'état plus ou moins complet de cette 
résine. Citons rapidement quelques exemples 
de ces deux causes de variations. Que la césine 
3e trouve en faible quantité et mélangée à wi 
mucilage amer ou astringent : alors nous re- 
trouvons les propriétés toniques , stoma.cbiques 
et fébrifuges des Cynarocéphales , com^e dan$ 
le Tussiloff) Jarfara ^ Ja Camomille-, l'Ipule , 
la .V^ige d'or ,. la Matricaria parthcnium j le 
Stevia febrifuga du Mexique , V JEupatoriUm 
perfoliati^m employé comme tonique et fébri- - 
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ftige aux États-Unis > «te* j que cette quantité, 
de résine augmente , et nous trouverons une 
augmentation dans les propriétés stimulantes 
de ces plantes. Les unes serviront d'anthel- 
mintiques > comme les Arm^fôes , les Tanaisies ^ 
les Santolines j d'autres joueront le rôle d'em- 
méns^gués , comme les Matricaires^ led^ 
Achfillières et ces mêmes Armoises. Quelques- 
unes seront sudorifiques , comïné les Eupa- 
torium y les Àchillea , les Artemisia , les C'a^' 
lendula f d'autres diurétiques , comme les Lla^ 
tris : quelques-unes à volonté sudorifiques ou 
diurétiques , -comme VBrigerùn philudelphi^ 
eum$ou en trouvera de sternutatoires , comme 
la Ptarmica, \ Arnica > et d'autres qui , appli- 
quées sur les gencive exciteront fortement la 
salivation , comme les Spitantkus , le Siges-^ 
beckia arientalis , \ Anthémis pyrethrum, , lo 
Coreopsis bidens ^ le Bidens tripartitaf que 
ce même' prindîpe résineux > au lieu d'être 
complètement solidifié, reste à Pétat d'huile: 
volatile : alors nous aurons des plantes qui , 
à-la -fois amêres et aromatique^ , deviendront 
toniques et anti-spasmodiques , comme les- 
Acliîllières , tes Camomilles , les Arhxoises , les 
Tanaisies, les Eupatoires, etc. Totites les 
plantes qui «ont amères , tonîqiies , 6xcitantes> 
OU violemBûiènt ^lui^nrifiq^^i^^ > '^Âf été célti^^wr 

Ha.. 
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dans divers pays pour Jeur utilité contre les 
morsures des serpensjùu grand nombire de 
Gorimbifères présentent toutes- oes prc^iétés 
réunies et sont citées au nombre des meilleurs 
a^lexitères : je n'en piterai que deux «xeoÊiplès 
très-célèbres , cet Eicpatorium du. ' Brésil , 
conni^ sous^ le nom de Ayapaaa y ^t Je, fameux 
GuacQ ou Jluaao ;du Pérou , qui paraît être 
YEupatofiumscuureiaefQlium deLamarck.Peut- 
on,, dans toutes ces propriétés diyers^^^ dont 
plusieurs sont réunies dans les mêipes. plantes ^ 
ije pas reconnaîtra les modifications jdu prin- 
cipe résineux uni à un principe extractii'plus 
au moins amer ? Ce mélange se retrouve dans, 
toutes les parties des Cprimbifêres usuelles , 
et n'est sans doute que plus affaibli dans les 
espèces inusitées où il senible manquer entière* 
ment. Qu'il me soit permis de citer ici un fiiit 
qui > quoique peu important eu lui-même , 
tend à montrejT jusque dans ^èh- détails on 
peut , en cçrtai^s cas , retrouver cqtte analogie 
de propriétés daif^ des plantes analogues : tout 
le mondé coni|aît la saveur agréable ,que l'Es- 
tragon ( Art^misia draçunculûs ) communique 
au vinaigre; mais' on ne sait pi^ ai^ssi généra* 
lement que dans les Alpes on febrique du 
vinaigre tout - à - feit semblable à celui d'Es- 
ti^on avec Içs di^Téreus Genipi> qui sqnt les 
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'Jtch^iea mma , Aheràisîa glacicdis^ Art^ 
rupestns^et Art. spieata y toutes plantes ana- 
logues qu'on emploie indifïëremEdLent Tunô 
pour Tàutre. ' "i 

. I^& propriiétés amères , aromatiques et un 
• peti âiStiingentes des Gorimbifêres font qùd 
' plusieurs ,d*entr'elles ont été proposées comme 
8uccëdaiinée& du Thé \ telles sont œrtaîne$ 
tv^ei^^ Achillea , de Bellis , d'Arlemisiaet 
notamment ^Arlemisiu abrotanum* 
' D'après M. Braconnot, l'Armoise doit son' 
amertunie à une matièi^ ahîmalisée extrême-f 
ment amère jqui forme les ^ Ab son poids j 
cette plaiite renferme en outre de Th^lê vola- 
tile et xm: acide qu'il croit nouveau et qui sîy 
trouve combiné avec la potasse : il sera utile 
de voir , par des analyses comparées , si ces 
matériaux se retrouvent dans d'autres Corimbi^ 
(ères.- ':";.-[ 

Les gaines des Corimbifères sont 'toutes 
plus ou moins huileuse^ y et plusieurs y parmi 
les-AroKpises et les Tanaisiesy sont regardée» 
coBOfflae ai^thélinintiques ; mais la diiHoultè 
qu'on ! tit>uv^ isouvent à les dégager de - leuu 
enveloppe conimune^ fiiît qu'on les j empjoie 
X)rdinairement mélangées avec les folioles de 
l'involmare^iles; réceptacles et les sommités xies^ 
piattte^ q?ùiMmtienne»t 4ei Vhuila;-vplatt 
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fiorte qu*il est diflieile de détenomer exacte* 
ment les propriétés de Fhttile £xe côntentid 
dans les graines* Cette bnile est même en cer« 
tains cas tellement abondante y qu'on l^extrait; 
kvec profit du Madia motiva , nommé Madi au 
.. fihilî , «t du Verbesina sativa qui, dans ilnde, • 
est connue sous le nom de Hutsfella t noù$^ 
pourrions aussi tiretr paiti de celle de VHe" 
liantliMs. Le genre HeUanthus ndusr présente 
«ne légère^ anomalie par la nârture- douce, 
xmtritii^e et mucilagineuse des tubercules que 
porte la racine de VHeiianthus mbemsus. 
^ais je renvçie , pour la solution de cette 
difficulté^ aux observations que j'ai fiiites sur 
qe sujef: dans la première partie de cette diss^r*- 



tation. 



^. IL Cinarocépkales.Juss. 



Les Cinarocéphales forment un grouppe plus 
distinct par le port que par les caractères , et 
lié dç ^rès-près layec la tribu précédente et 
avec la: suivante» EIW possèdent ^i^giénéral , 
dans leur tige et dans leurs feuilleè-^ une -amer- 
tume souvent tirès^rté^ et qui paraît tenir ^ 
uii principe extractif uni avec la gonune qui , 
dans t|uélques-unès , délies que 1^ Atractilis , 
est en grande abondance. Cette amertume les 

a- iait çibployer Quelquefois coauaç stosia- 
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chiques, tel est le Chardon béni j ailleurs 
comme légèlrement fébrifuges , tels sont le 
Chardon-Marie, la Chausse- trapç , le Çluet, 
TArtichaut j quelquefois enfin ce principe 
tonique à un plus faible degré , agit comme 
sudorifique ou diaphorétique j on le voit dans 
le Chardcm béni , la Bardane , etc. 

Ici, comme dans les familles précédentes, 
nous employons à notre nourriture cette amer- 
;tume , avant qu'elle soit bien développée , jet 
lorsqu'elle est encore délayée pour ainsi dire 
dans un mucilage insipide. C'est ainsi qu'on 
mange en divers pays les jeunes feuilles des 
Chardons-Mariés, des Carthames , des Chausse- 
trapes j et c'est probablement par la même 
.j:^son que les réceptacles de plusieurs Cînaro- 
. céphales se trouvent bons à manger avant 
l'épanouissement des fleurs , comme nous le 
voyons tous les |ours dans l'Artichaut j et 
comme on le retrouve dans l'Onopordon, les 
Carlines (i) , le Carduus eriophorus et proba- 
blement dans tentes les Cinaroç^phales peu li- 
gneuses. 



,mdm 



l * 



(i) Le réceptacle du Carlina acanthifolia , c^uî est très- 
gros et très-charnu, est d'un usage habituel dans les 
"Pyrénées, les Cevennes et les Alpes méndîoiiales , où 
t;'ette belle espèce est aèsez-communél^ '" 
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Ott se sert en Espagne de la fleur de VEchU 
nops strigosus pour en préparer une espèce 
d^amadou. Les corolles de l'Artichaut^ du 
Cardon y et de la plupart des Chardons , ont la 
propriété particulière de faire ijaiUer le lait ^ et 
sont sous ce rapport , employées en guise de 

V ■ 

présure , dans diverses provinces de France. 

Les graines de toutes les plantes de cette 
tribu sont huileuses et d'une saveur légèrement 
amère : leurs propriétés , éprouvées dans utt 
petiç nombre, offrent quelques différences} 
les unes sont purgatives comme dans le Car- 
thame , d'autres diaphorétiques comme dans 
le Chardon béni j quelques-unes réunissent 
ces vertus comme celles de Bardane qui paissent 
pour diurétiques , diaphorétiques et un peu 
purgatives. 

§. m. LabiaUflores. DC. et Lag» 

Proprîtés inconnues^ 



§. IV. Ckicoracées. Juss. 

Les Chicoracées scmt un peu plus douces ^ 
que les Campanulacées , mais leur ressemblent 
absolument , par les caractères médicaux et 
chimiques. Cette ressemblance pourra être re- 
gardée comme uue exception à la loi de l'anar 
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logie par les botanistes systématiques; mais 
ceux qui marchent dans la science , guidés par 
les Imnières de ^anato^lîe et des rapports natu- 
rels , ne voient dans ces plantes que des 
grouppes très-rapp*ochés. Les Campanulacéea 
leur offrent des fleurs aggrégées dans le Jasione, 
des corolles fendues longîtudinalement datis le 
Goodeniay des anthères réunies dans le jLo- 
belia et le Jasione. Que ces trois caractères se 
trouvent uu jour réunis sur la même plante y 
et il n'existera d'autre différence entre ces 
familles, sinon que dans la première le fruit 
sera polysperme , et dans la seconde monos- 
perme. Le Brunonia, décrit récemn^ent par 
M. Smith, semble tenir tout-à-fait le milieu 
entre les Chîcoracées et les Campanulacées. 

Le suc des Chicoracées est ordinairement 
laiteux, amer, un peu astringent et narco- 
tique. Ces propriétés se trouvent dans presque 
toutes les espèces sauvages , à un degré, plus 
ou moins prononcé : on les remarque sur-tôut 
réunies dans les Lactuca sylvestris et virosa (i) } 



(i) L'emplbî de l*extrait de Lactiica virosa k la place 
de l'Opium y devient chaque jour plus général , et mérite 
d'être récômniandé aux praticiens^ cet extrait remplace 
bi«n l'Opium comme narcotique , ^t né cansô presque ja- 
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» 

ïnaîs le principe astringent domine presque seul 
dans les Chicora.cées non-laiteuses , telles que 
la Pilosellej ramertume dans . les Chicoracée^ 
laiteuses, telles que la Dent-de-Lion^ laChi- 
Corée; et si les Lactuca sylvestris et virosa^ L. , 
ont des propriétés délétères ^ elles les doi- 
.vent probablement au mélange de ces deux 
principes : on peut en effet rendre le suc de 
la Laitue vénéneuse aus^i anodin qu,e c^lui 
de la Laitue cultivée, en le traitant avec l'ai- 
Dumine des œufs ^ c'est-'à-dire , en lui enlevant 
son tannin. 

Mais nous avons déjà vu souvent qu'un 
. faible degré d'astrîngence ou d'amertume , 
mélangç avec le muci^ge , forme un composé 
qui , sans être dangereux , est agréable à notre 
palais , et qui quelquefois même a d'utiles 
propriétés médicales. Nos efforts se sont dope • 
dirigés vers ce but , et nous ayons saisi les 
moyenis d'utiliser les Chicoracées , avant que 
leur suc propre fût entièrement formé : ainsi , 
presque toiites servent d'alimens dans leur 
jeunesse, c'est-à-dire, à l'époque où le muci- 
lage est le plus abondant 5 telles sont les jeunes 
pousses de Tragopogon y les jeunes feuilles de 



■ ' .; 



mais les accidens détermiiilés , dans certains individus , 
par l'usnge de l'Opium pris mèrae à petite do$«« 
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Tafaxacum, de Laitron> de Laitue, ete* t 
ailleurs nous cherchons à ^olonger cette- jeu*- 
nesse par la privation de la lumière , et nous 
étiolons , pour les rendre propres à notre nour^ 
riture y les Laitues , les Chicorées , etc. Enfin 
nous nous servons, dans le même but,' des 
parties dé la plante qui sont naturellement 
étiolées , telle que la racine j c'est ainsi que 
nous tirons un usage précieux des racines des 
Salsifis ^ des Scorsqnères , de la Chicorée , de 
la Dent-de-Lion , du Picris echioïdes ^ etc. 
C'est ainsi qu'oti mange dans le Midi de la 
France , les racines et les feuilles naissantes du 
Scolymus hispanîcus , qui y est connu sous le 
nom de Cardbuîllès. Seroit-ce enfin à cette 
même priratloo de la lumière que les graines 
de toutes les Chicoracées devraient leurs qua- • 
* lités froides anodines , comme on le voit dans 
les Chicoracées , les Laitues , etc. ? 

7x. CAMPANULACÉES. 

Campanulaceœ. Juss.^ Ann. Mus. 5, p. 426, 18, p, i. 

Les Campanulacées renferment en général un 
suc propre laiteux comme dans les Chicora- 
cées , mais plus doux , moins amer et tendant 
plutôt à Pâcreté lorsqu'il n'est pas insipide } 
les racines et les jeunes ;^oiisses de pltisieurs 
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Campanules ^ telles que les C. rapuncuîus ^ 
tracheliunt^ celles du Pkyteuma spicata j^ etc. ^ 
servent d'alimens ^n Burope } les habitans des 
Canaries emploient au même usage le Çanarïna 
camjianula, et j'e ne doute point qu'on^ne pût 
employer de même plusieilrs autres espèces de 
cette famille. 

72. LOBELIACÉES. 

Z/O&e/iâce/e. Juts.^Ann. Mus. 18^ p. i. 

Les Lobeliacées comprennejit trois grouppes 
assez distincts ^ savoir ^ les Lobeliacées propre- 
ment dites 9 les Gouçlenoviées et les Stylidées ; 
mais ces grouppes doivent plutôt $tre considé- 
rés comme des sections de la famille des Cam- . 
panulacées que copune des o^dr^s réellement 
distincts. On ne connaît presque rien sur le^ 
propriétés des (roudenoviées et des Stylidées, j 
ce qu'on connaît des Lobe lia annonce quel- 
ques rapports avec les CampanulâbéeS' ( aux- 
quelles M. Rob. Brown les réunit ) , mais une 
âcreté beaucoup plus grande : plusieurs d*entfe 
elles ont un efEet délétère sur Téconomie ani- 
male : telles sont les Lobelia urens^.L. cirsl--, 
Jblia y L. longifioraj et sur-tout le X. tupa^ 
dont le, suc appliqué à Textérieur, agit comn^a 
causti^jue, et pris à l'intérieur excite^ deç va-j 






niséemei^s ^ de^ doxdeurs d'etitnâlles et aouyeiit 
1^ mort, . \r 

Ce su,c p^r^t d'une nature pins douce, dans 
la racine àx^LobeUa ^ypàilitica j qiii 9 "pris k 
dose légèf e , ^git comîn^ diaphorétiqlxe et à dose 
plus forte coîntoe diurétique ou purgatif, enJBn 
à plus grandfe encore .comme émétique j c*est 
.probablement à la réuxlion des deux premiers 
moyens qu'est due son u|ili(é^çcmtre les mala-: 
dies syphilitiques; des expériences faites depuis.; 
lors en Europe, oi>t retrouvé là, m^e propriété; 
parmi les Phyteunui, qui appartiennent aux 
vraies Campamdacées« L'infusion du Lobelia^ 
i^ata!^sl employée aux; JÈt^fs-Unis dan3 1» 
• leucorrhée j la racifxe du Lohejtm eardifialis sert 
de vermifuge aux sauvages de T^^mérique sep-f 
tentrionale. » 

* * * 

73. CUjCURBITACÉES. 
Cucurbitaceœ. Juss. ^ gdn. 393. 

* : La famille d^ Cucurbitacées paraît s'éloigner 
de la loi de Funiforniité par Tanomalie la pluar 
bizajrre;' les fiiiits dé ces plantes sont en générât 
fioorinés d'une chair pulpeuse y aqueuse y douce 
ou légèrement acidule^^ toujôtu^* ra&aSchis*' 
santé et ordinairement agréable/au goût } c'est 
ce qu'on voit; dons la plupart des Courg^^ | d«| 
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CôncombiM^ des Momôrdiqiies et même dang 
les Papayers , qui , sous d'autres rapports , s'é-^ 
loîgnent des Cucurbîtacées ; mais au contraire - 
la Coloquinte , VElaterium et le Trichosaruhes 
amam se distinguent par leur fruit amer, qui ^ 
pris: à rintérieur ,« a^t; comme 4m violent pur* 
gatif drastique , <m conmie émëtique j obsar-^ 
l^ons cependant qiie le Cilcurbitti lagenaria 
a la pulpe atnère et purgative dans son état 
naturel > et que les Egyptiens la mangent cepen- 
dant après Tavoir lait cuire. Ajoutons que lé 
Coiicombre , la QtrouiUe , le Melon sont laxa<« 
tifk k forte dose j remarquons que les proprié- 
tés |)urgatives des Coloquintes tiennent à un 
principe résineux } on adoucit beaucoup sa vio- 
liEfiice^eii mélangeant' ce suc avec de la gomme j 
de sorte qu'on peut présumer que la diversité 
de ces fruits tient à une proportion diverse de 
résine et de mucilage aqueux j j'ai ouï dire à 
un homme de poids que l'on était parvenu à 
rendre le suc des Citrouilles purgatif en le prj- 
lEant de son no^ieilage j mais je n^i pu retrom- 
▼er de détails :s«ir cet objet : il ne serait pas 
iknprobable que les sucs qu'on extrait du fndt 
deceâ plantes eussent l'éeUement une origine 
afférente ; que lès uns , par exemple y fussent 
formés par \p âatcocarpe et d'autres par l'en- 
doèa^pei ; . 
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' Les graines des Cucurbitacées Hé participent ' 
point aux qualités de. la pulpe qui les entoure y 
elles sont douces , calmantes , de nature hui- 
leuse , et susceptibles de prendre facîlèiùent la 
forme d^une émulsîon:léS quatre grétiides Se-* 
menées froides ai^rtiennent à dette ftraille. 
Les feuiUes des Cucurbitacées ont eli' général 
une saveur amère qui se retrouve dâih les ra- 
cines , et qui leur donne sans doute la propriété - 
de purgatif hydragogue observe dans les 
Bryones : ces mêmes racines de Bryones ren- 
ferment une fêcule saine et ^8éhz abondante 
qui y séparée du principe amer , peut servir de 
nourriture à l'homme j on assuré raêirie qu'il 
suffit' pour cela, de faire cuire à Teau la racine 
de la Bryone d'Abyssuiie. La plupart des ra- 
cines vivaces de Cucurbitat:ées. «ont remplies 
d'un suc amer et drastique , compae on le voit . 
par 1 exemple dé toutes les espèces dé Bryonia 
et àix Momordica elaterium (i)j parmi les pro- 
duits médecinaux rapportés du Pérô'û par Leu- 
bà^ , on remarque une racine de Cucurbi-' 
tacée d'une saveur très-amère , et qu*îl dit: utile 



(t) C'est à tort qu'on cite dans tous les livres cette plànfe 
comme annuelle \ elle ^st décidément vivkce dans son sol^ 
natal ^ et a même une* très-forte racine. 
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contre les douleurs qui suivent les maladies 
yénériennes invétérées j les xacines de Cucurbi- 
tacées annuelles sont presqu'însipides. Je dois 
çi|outer au reste que la famille des Cucurbi- 
lacées n'a que des raj^orts éloignés avec les 
familles dont elle est ici rapprochée y d'après 
Topinion de Bernard de Jussieu y et dont elle 
paraît en efifet s'éloigner moins que.de toutes 
lés autres. 

74. GESSNERIÉES. 

: Gessnerieœ. Rich. et Juss. , Ann. Mus. 5| p. 4^* 

Propriétés incoimues. 

75. VA CCI NIÉ ES. 
Faeeinieee. DC. ThÀ>r. si6. 

Les Vacciniées qui diffèrent fort peu des 
Ericinées par leurs caractères botaniques j s'en 
rapfHTOclient tout-à-fait aussi par leurs proprié- 
tés j leur écorce et leurs feuilles sont astrin^ 
gentes ^ ^ peu toniques et stimulantes : les 
fruits sont charnus y sains et mangeables ; leur 
sayeur est douceâtre y comme on le voit y dans 
le Vaccinium myrtillus , qui est fort commun 
dans une grande partie de VEurope y et qui se 
mange tantôt cru » tantôt en forme de confi*^ 
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tlire ou de tourte j quelquefois le suc des baxeâ 

de Vaccinium 'est un peu acidulé , rafraîchie- 

èant et agréable au goût } telles sont , par^exem^ 

ple> \e' Vaccinium occyceccos^ qu'on mange 

dans le Nord de l'Europe après l'avoir fait cuire 

*ivec du sucre j telles sont encore celles du 

Vaccbiiunt macrocarpum y qui sert au même 

tisage dans la Canada ^ et dont sir Joseph Banks 

a introduit Ja culture en Angleterre. Les An- 

t]glaiâ désignent sous le nom de Cran*Berry > 

' non^seuldmeht le Vaccinium oscycoccos , qui 

le portait primitiYement > mais encore ce T^dor- 

éinium maùrùcarpum dont on apporte les fruits 

du! Canada en Angleterre pour l'usage de la 

cuisine. On |*econna$t toulôùife dans la plupe^^t 

.des Airelles ^ un arrière*goût un peu styptique 

qui tient au calice y lequel .est adhérent r au 

-péricarpe comme dans les Myrtinées. 

^ 76. ERICINÉES, 



t 1 



Mncineas. De^y. j Joum. Bot. i8i3^ p»28 — JRAo^a- 

dendra et Ericce^Ju^Sn « 



-• . .!•: 



Cette famille , qt^i diffère à peine de la pré- 
cédente par sa structure , s^en rapproche aussi 
.par des propriétés semblables } les feuilles ^ et 
sur- tout 1^ éçorce^ 4^s Ericiçé^ p sont ^astrin-* 

. * x3 
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géntes comme > par exemple ^ V Azalea procum^ 

-bans , les Rhododendron ferritgmeum et chry^ 

'^anthum , le Ledum palustre -, et quelques 

autres plantes qui appartiennent àià tribu des 

Rhodôracées^î telles sont enoore parmi les Eri* 

jcînées proprement dites /les Pyroles , VAndro^ 

'meda polifoUa^ YArbutus nva ursi ril y a plus \ 

les anciens avaient donné aux Bruyères le xhxél 

à!Enca ^ qui sigjxîfîe briser , parce qu'ib atixi- 

buaieiit à la Biuyère la vertu de dissoudre le 

'Calcul ) la même propriété a été y dans les temps 

modernes ^ attribuée à VUva^ursi ^ et taème y 

quoique probablement à tort (i) ^ au Fitiê^ 

iden ; on a dépuijs apprécié à leur juste videur 

lés prétendus JLitliiontriptiques > mais on im 

'p0ut nier que Vl/ra^ztrsi n'ait été utile daàs 

^plu^eurs cas ^ non pour dissoudre^^ mais pour 

expulser le gravier et sur-^tout les * calculs reV 

naux : cet effet est attribué par plusieurs pra- 

■' t . ■ ^ ' . ' . 9 * 

(i) LHnfusion de VUva^ursi précipite la gélatine et 
le sulfate de fer , et cette liante contient ^r.c<»iséqife&t 
du tannin et de Pacide gaUique. L'infiiflion du Vitis idœa 
ne précipite ni la gélatine ni le sulfate' de fer , d'après les 
observations de M. Braconnot • et ne renferme par consé* 
quént ni tannin ni acide gallique , au moins en quantité 
notalble. Le Vitis iàcea^ substitué par erreur ou par fraude 
^à V^va-ursi f parait avoir ckusé lés contradîctioiis des ml- 
declns Hut l^^nploi^H:^ dern^ médicaHitot. 



I 
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tîcieûs aux astringens qui agissent ici comme 
dim-étiques , toniques et stimukns. La discus- 
sion de cette question est hors démon sujet } 
• il me suffît d'observer que la même propriété 
a été observée dans plusieurs plantes voisines , 

et notamment dans le Pyro/!iz ttOT^<?/^to ( 1 ). L'inr 
fusion des ièuilles de VUva-ursi est aussi em- 
ployée avec succès, à titre d'astringent, dans le» 
gonorrhées anciennes. Les feuilles astringentes^ 
des arbustes de cette fkmiUe ont été souvent 
proposées comme succédanées du Thé , telles 
son); celles du Gaultheria procumbeas , du 

Vacciuium oxycoccos^ ànUkododendronchry- 
'Santunt, etc. 

Les baies de toutes le|S Ericinées à fruit chac- 
nu , servent d'alimens dans difïërens pays .oa 
leur attribue une saveur agréable j ainsi , i^i so 
nourrit à Sai»t-Domingue du Brossoeet coecu- 
«^«/ en Laponie , de VArbmus a^im; dans 

(1) Le Pymla umbellata est appelé par les Capajiem 
Herbe à pisser. Son usage a été introduit dans la médecine 
anglaise. On l'emploie sous forme d'extrait, en pilule, à 
la dose de cinq scrupules par jour 5 oa donne aussil'extrlit 
dissous dans l'eau bouaUntie.:;IAs docteur Somerviilé cite 
plusieurs cas renMurquaWcp , de l'nlilité de ce m^jcataent 
dans les hjdropisâas. (Aau,.M(^. 4. ,; . 3ao.; . , 
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l^Oiieiit, des^rèi/ti/s andrachne etintegrifolià} 
aux terres Magrflaniques , de VArbuïus mucro" 
fiata; dans la Nouvelle-Hollande , de plusieurs 
Styphelia j et notamment de celui auquel M. de 
la Billardière a donné le nom de Styphelia 
RicJiei y parce que ses fruits ont été leseul ali- 
ment qui ait soutenu le naturaliste Riche égaré 
âans mi désert ; en Europe 9 des Arbutus uva^ 
ursi et unedo. Ce dernier , pris en trop grande 
dose 9 devient, dit-on, narcotique. Cette même 
propriété semble se retrouver dans quelques 
autres espèces de la même famille ; mais cepen- 
dant, il faut Tavouer , d'une manière un pen 
obscure : on assure que le Ledum excite des 
maux de tête , et qu'employé dans la fabrica- 
tion de la bierre , comme on le fait quelquefois 
-^n fraude , il rend cette boisson narcotique ; on 
-a souvent attribué la même propriété à divers 
Hosages, et sur-tout au Rhododendron chrysan-- 
thum ; dirai-je enfiq^que Içs fleurs de VAza/ea 
pontica exsudent un nectar qui , pompé par les 
abeilles, rend leur niiel vénéneux ? Xénophon 
rapporte que plusieurs soldats ayant mangé de 
ce miel près de Trébisonde , en éprouvèrent dés 
effets pernicieux. Onzetrouve, des indices de 
ces ^pialités délétères dans plusieurs espèces de 
la tribu des ïlhodoracées ; ainsi , le Rhododen- 
dran maximum passe pour vénéneux aux Etats- 
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Unis y comme le Rhododendron maximum eu 
Asie j le Kalmia latifolia pris ^n infusion , çôt 
aussi vénéneux j la décoction à'Andromeda ma-' 
rîàna et de Gaultheria procumbens agit comme 
narcotique. On emploie dans l'Amérique septen- , 
trionale l'infusion à\x Rhododendron maximum 
contre les rhumatismes chroniques , et en Asie 
celle du Rhododendron poriticum contre la 
goutté et les rhumatismes. 

La poudre brune qui adjière aux pétioles des 
feuilles de presque toutes les espèces de Kalmia , 
d'Andromeda et de Rhododendron , ainsi que 
celle qui entoure leurs graines , est populaire- 
ment employée aux Etats-Unis comme ster- 
nutatoire. * 

'j^. AQUIFOLIACÉES- 

AquiJoUaceœ. DC. Théon 217. 

Les baies du Houx commun sont assez acres , 
et ingérées dans l'estomac agissent comme pur- 
gatif ou comme émétique j cette dernière action 
est plus prononcée dans VJlex vomitoria , qui 
est aussi un des plus forts diurétiques que l'on 
connaisse ; le liber ou l'écorce interne du 
Houx sert en Europe à la fabrication de la 
glu , matière très-particulière et qui a pris 
place au nombre des matériaux •immédiats des 



végétaux j il est très-probable que les espèces 
étrangères présenteraient , si on les soumettait 
«tix mêmes opérations, cette inatière si rare 
d'ailleurs dans le règne végétal j l'extrême 
analogie du tissu de Içur bois et de leur écorce 
semble l'indiquer. 

78. M Y R S I N É E S. 

JMyrsineœ. Brown., procL 532. — Ardisiacçœ. Jias.^ 

Add. i5, p»35o. ^ 

Propriétés inconnues. 

'j^. SA POTÉE S. 

Sapotœ. Juss., gen. i5i. 
* 
Ces arbres ,'tous exotiques , sont encore peu 

connus , sur- tout relativemen^t à leurs pro- 
priétés j il paraît que leur plus grande utilité 
consiste dans leur fruit dont on mange la pulpe : 
ainsi celle du Mimusops elengi^ L. , de VJm* 
bricaria malabarica ^ Lam. , du Sidewxylon 
spinosum, L. ,iau Chrysophyllum cainito , L. , 
du C, jamaicense Jacq. , C. oliviforme , Lam. , 
C. macoucou , Aubl. , de VAchras connu à 
Guatimala sous le nom de Néflier , etc. , 
servent d'aliment à l'homme dans les pays où 
ces arbres croissent naturellement , et les voya- 
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geur$ attribuent k presque tous une saveur 
douce et tm peu acidulé. 

Les graines de toutes les Sapatée^ sont hui- 
leuses ; celles de Y Achras sapota sont regardées 
comme apéritives et diur^iques. L'huile que 
ces graines renferment est peu fluide et paraît 
de nature à se concréter facilement de manière 
à prenjdre la consistance du beurre : les grai- 
nes du Bassia butymcea (i) sont employées* 
^us ce rapport à la côte de Coq: omandel j peut- 
être l^ arbre de beurre^ observé par Mongq- 
Park au Bambarra , appartient-il a^ssi à la fa- 
mille des Sapotées f ' asse^ répandue sous le^ 
tropiques. . ^ 

Lesécorces de quatre espèces d'Achras çont, 
au rappdft de Brown 9 assez astringentes qt 
fébrîiuges pour être substituées au quinquina. 
Le suç d:e toutes les Sapotées est laiteux 3 çp 
lait paraît être d'une nature plus douce que 
celle des autres familles à suc laiteux j il paraJtt 

^^— T—*— ■! L I I ! ■ I II ^— — 1^1— »■— ^« 

I. 

•^i) Cet arbre est connu dans l'Inde sous les noms de 
. Mava y Mahva ou Madhuca y ses graines sont si nom* 
breuses et si huileuses qu'nn arbre rapporte jusqu'à trois 
quintaux d'huile \ celle-ci sert habituellement à l'usqge de 
la cuisine. Les Fleurs sèches du Mahva se mêlent aatei 
dans les alijnens dçs Indiens , et les naturels de Chf t^ 
savent même en extraire yn^ 9Qrt^ d'eau- de-vie. ( Asiat. 
Re«. T| p. 3oo et 309. ) 
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m^me que c'est à la f aoiille des Sapotées qu'^ap- 
partient le fameux Arbre de la Vache , célèbre 
dans l'Amérique méridionale , et dont , au rap- 
port de M. de Humboldt, on extrait le làît 
pour servir à la ndurriture cfes hommes. 

80. ÈBENACÉES. 

Ebenacae. Vent. , Juss,, Aim.Mus. 5, p.' 4^(7* — . 
Cuyacancè* Juss., gen. i55* 

Cette famille ne nous offre que deux organes 
qui aient quelqu'intérêt par leur emploi : leà 
fruits et les bois. Quant aux premiers, on 
m|nge les baies de plusieurs Ébénacées dans 
divers pays, par exemple , Diospirosvirglniana 
en Amérique septentrionale , Z>. sapotanigra 
au Mexique, Z). kaki au Japon , Z). deccmdra 
en Cochînchine , Z). chloroxylon , Roxb. , à la 
côte de Coromandel. Ces fruits sont tous re- 
marquables par la saveur très- acerbe qu^ils ont 
avant leur maturité , et ne peuvent servir que 
lorsque , comme les Nèfles , ils ont été adoucis 
par cette espèce de décomposition particulière 
que certains fruits acquièrent à leur maturité 
jet qui leur a fait donner, par le vulgaire, le 
nom de Blets ou Bleches , nom qu'il faut 
bien admettre puisqu'il n'y en a pas d'autres (i)j 
»■■ I I ■ I j i II I I 

(i) Il est assez curieux que cet état particulier dçs fruîta 
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lesiBraits charaus paraissent présenter de5 pro* 
priétés analogues , lors, même qu'à cause de 
leur petitesse ,/>n néglige d'en faire usage. L'é- 
corce de^ Ébénacées présente des indices de 
ce même principe aatringent et tonique } celle 
du Diospyros virginiana est utilement em* 
ployée aux États-Unis contre les fièvres inter- 
mittentes. Le bois des Ébénacées est très-re- 
marqùable par son extrême dureté qui a fait 
donner à plusieurs le nom à* Jrbre-de-Fer ^ q\ 
par la couleur noî|*e qu'il acquiert souvent en 
yieillissant et qiu est très*connue dans l'Ébène. 
Le grouppe des Simploços y aujourd'hui réuni 
a«x^Ébenaçées, mais ,ui sera sûrement un 
jour considéré comme une famille distincte y 
s'en écarte aussi par ses propriétés : les feuilles 
des arbustes de ce grouppe sont généralement 
astringentes comme on le voit dans VAlstonia 
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blets ne se retrouve que dans ceux chez lesquels la sa^ 
ireur acerbe a été très*proncncëe : ainsi, parmi les fruits 
susceptib W de devenir blets , se trouvent le* fruits des 
Diospyros , les Nèfles , les Sorbes , les Poires ; il semble 
que cet état soit d& à une modification du principe acerbe. 
Il est encore digne de remarque que le principe acerbe ne 
se trouve bien développé que dans les fruits compo'sés de 
l'ovaire et du calice soudés ensemble : de sorte iqu'on ne 
rencontre de fruits bkts que dans les familles à ovaire 
adhérent. 
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Tun des succédanés du thé : les feuilles de c«t 
Alstonia teignent la salive en yerd jaunâtre j 
le Hopea tinctoria sert dans TAmérique sep* 
tentrionale pour la teinture en , jaune ; ces 
végétaux sont au reste encore très-peu connus , 
Sur-tout quant à leurs propriétés. 

Quant aux Aliboufiers ( Styrax ) ^ ils inté* 
ressent davantage hi médecine , puisqu'ils nous 
fournissent le benjoin qu*on retire du Styraa? 
benjoin de Dryander , et le Storai qui est pro- 
duit dans le Levant par le Styrax officinale^ 
Ces deux baumes , qui sont composés de résine 
et d'acide bensoïque (i) , répandent une odeur 
suave , et sont emplois dans les maladies du 
poumon; ces propriétés fort différentes de 
celles des Ébénacées,* semblaient faire dans 
cette famille une exception bieii prononcée j 
mais on a reconnu , depuis la première édition 
de cet ouvrage , que les Styrax ne différaient 
pas moins des Ébénacées par leurs formes les 
plus essentielles que par leurs propriétés , et le 
seul doute qui existe encore à leur égard , est de 
savoir s'ils doivent former une famille particu- 



(i) Le benjoin renferme en outre, d'après l'analyse do 
Sucholz) un principe arcjuatique particulier floluble dans 
P«au et dans TalcooL 
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Hère avec les Sîmplocos, comme le pense M. Ri- 
chard , ou être rejetés parmi les Méliacées, 
comme le veut M. de Jussieu. 

^ 

81. TERNSTROMIÉES. 

Ternscromice. Mirb. 

Les propriétés de cette famille sont encore 
inconnues 9 et ses limites botaniques nesontpad 
.en^pre bien déterminées ; je dirai seulement que 
loin d'appartenir aux Hespéridées, les genres 
•qui la composent ont de grands rapports avec 
les Ebénacées et les Simplocées j qu'outre les 
genres Ternstromia et Fresiera qu'on y rap- 
portait, on doit y joindre le Palava de la 
Flore du Pérou , le Saurauja de Wildenow > 
et le Scapha de Noronha , qui probablement 
ne dififère pas du précédent. Dans un de ces 
arbres de Java , Noronha remarque que le fruit 
est acidulé , d'une saveur un peu analogue aux 
Tomates et qu'il sert d'aliment aux Javanais 
6012S le nom de Koleho\ 
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82. OL El NÉES. 
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Oleinece. HofFm. et Liock. , Flor. Port. 

Les Oleinées, considérées botaniquement, 
ofïrent entr'elles assez de différences pour que 
divers auteurs les aient séparées en deux fa- 
milles y et même g^près cette division , certains 
genre, tel que le Frêne, s'éloignent encore 
du grouppe àans lequel on les place , ^ se 
rapprochent par divers caractères des Érables 
iavec lesquels la saveur sucrée de leur sève 
semble lem: donner quelque analogie chimique : 
mais un examen plus aprofondi des organes 
de leur fructification , a engagé les botanistes 
à laisser réunis en un seul grouppe les genres 
à fruit sec et à Ërait charnu. 

Les différences botaniques existent dans le 
péricarpe qui nous présente aussi des usages 
fort divers j ainsi TOlivier porte , comme tout 
le monde sait, une drupe dont la chair est 
huileuse, et cette utile propriété existe dans 
toutes les espèces de ce genre j il est à présu- 
mer que les firuits de Phillyrea , qui ressem- 
blent si parfaitement atfc Olives , renferment 
aussi une certaine quantité d'huile fixe. Re- 
marquons que c'est ordinairement dans la 



gfaîne qtie ThuUô Sô reticonti*e et que la famille 
des Oléines semble être la seule ou l'htiilé fixe 
A>it logée dans le péricarpe. 
' Les fleurs des Oleinées offrent peu de 4iff^- 
rënces botaniques, et nous retrouvons dans 
plusieurs d'entr*elles une odeur agréable} on 
Se sert des fleurs de VOleafragrans pour aro- 
matiser le Thé. 

- L'écorce et même les feuilles de la plupart 
défi Oleinées , sont amères et astringentes j la 
propriété astringente de l'Olivier est connue 
depuis long-temps j dans ceis dernières années- 
on a même proposé de le substituer au quin- 
quina (i)j mais récôrge du Frêne réunit ces 
qualités à un degré tel j qu'elle 3. long;- temps été 
employée comme fébrifuge avec succès. ' 

' Le genre des Frênes , qui s'éloigne des autres 
Oleinées par le port et même par la iructifîca* 
tîon , s'en éloigne encore par la nature de sorii 
suc : on sait que les exsudations de l'écorce 
des Frênes produisent le purgatif doux et 
■ ■»■ ' I I i II I I I I ■ ■ Il ■ I I, » 

(4 ) Les propriétés, des feuilles d'Olivier, paraissent teni^^ 
d'après l'analyse' de M. Ferrât,' où â une matière rési- 
neuse qui fait à-peu*prèfi la onzième partie de leur ^idk'^ 
ou à un extractif en partie okigénable quî en ftiit i)liJiB 
de \ ; il parak que la teinture alcoolique serait la xÀeil« 
leure forme sous laquelU 01^ pourrait les utiliser. 
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utile connu sons le nom de Mânne ; on la 
tire sur-tout du J^raa:mus rotundifôUa y Lam. 5^ 
mais dans le Midi elle se retrouve , quoique e» 
moindre quantité^ dans les Fraxinus ornus , L. y 
F.excelsior j Lam. ', et F* parvifolia^ Lam^ 
Cette singulière substance mérite l'attention 
des chimistes j peut-être; l'analyse comparée 
des Mannes de Frêne , d'Alhagi^ de Mélèze ^ dQ 
Prunier ^ de Chêne , de âaule y nous donneiuit- 
çUe l'explication de Ja présence d'une matiéit? 
semblable dans xles végétaux si divers. 

La famille des Oleinées >. même débarrassée 
des Jasmins qu^on y avait réunis ^ semble encore 
pomposéede végétaux [^u analogues entr'euxf 
il est cependant assez remarquable que les 
arbres prennent tous de greffe les uns sur les 
autres 9 ce qui annonce l'analogie de leurs sucs 
0^ de leius fibres,; ainsi les li]^ se greffent avec 
^ Frênes , les Cnionanthus y ie Fon<tanesia ^ et^ 
jesuis même parvenu à faire vivre deux ans le 
I^las de Perse greffé sur le Fhyllirea latifoUa f 
rOlivier se greffé avec le Fhyllirea et je suis 
parvenu à le greffer siu* le Frêne lui-même j on 
jie réussît ppint au cont^-aire à greffer les Jas- 
çiins sur les Oleinées , ce; qui çqnfirme la ^p^- 
«TAtiQU da ces dieus^ fawUles.. .. 
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«3, jasmin;ées. 

Jasmineas. B^owni ^ grod. Sao. — Jasminearum gen \ 

Jfuss* 

.. Les Josmînées proprement dites , long-tempç 
réj^pies p.vec Ips Olçinées , n'en diffèrent pas 
beauccmp jqnant à leurs propriétés : leurs 
i'euiUes sont Légèrement amères y notamment 
4^|is. Jç Mûgorium . undulatum : leurs fleurs 
jSpnt très-reniarquables par leur odeur j celle-ci 
tient à une huile aromatique qu'c«x en peut 
jBxtr^ire et q^ipewl se fixer, sous forme de par- 
fykm,^ ajnsi les J^as^num Qjficlnule et gran- 
.dj^qruni donnant ^la vraie huile essentielle de 
/asmin j leMogorium sambac fournit une huile 
Jell^mei;it semblable à la précédente , qu'elle en. 
^ souvent porté le nom j le parfum du NyC" 
tqnfhes arbor tristis , du Mogor\um unduld^ 
tuni , etc; , a frappé les voyageu^$ , et celui de$ 
Jasmins est conjiu de tout le monde. 

. ; 84. PEi) ALINE ES. 
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85- STRYCHNÉËSt/ 

SirychnecB. DC, ïhédr. 217. . 

La famille des Stryclmées est mal coimne 
quant à Ses caractères botaniques ^ et à la cir«* 
conscription des genres qui doivent la compo* 
îser j ses propriétés sur Péconomie animaJb n'ont 
/encore été étudiées que sur un petit nombre 
d'espèces j mais elles sont si exaltées y qu'elle* 
méritent une attention particulière. Toutes lei 
parties de la plupart des Strycfanées sont douées 
d'une amertume remarquable^ et présentent 
aussi un principe acre et délétère dont la na^ 
ture paraît toute particulière j le principe amèt* 
est^ remarquable principalement dans la Noik 
vomique , la Fève de St.-Ignace , souvent em*- 
ployées à titre d'amers dans la médecine eurd*- 
péenne , et même dans le Titan-cotte dont on 
se sert dans l'Inde pour purifier Feau à laquelle 
elle donne un saveur légèrement amère j etc. 
Il se retrouve àans le bois • l'écorce , les feuilles 
et même dans la pulpe du fruit avant sa matu- 
rité parfaitjç } céttç pulpe mûgre cjeyient man- 
geable ^ sur- tout lorsqu'elle est acide comme 
dans le Strichnos nux vomica ; liiais elle laisse 
dans la bouche Mae saveur astringente qui in- 
dique le danger d'en faire trop d'usage* 



; L*aiialf se de la Noix romîque ^ pubHéé pût 
M* Braconnpt , annonce m^ composition chi«' 
mique assez singulièlre ^ on ttouye dans cotté 
graine^ éntr'autres produîts> une matière cornée 
végétale fort abondante et d'tine nat;iii*e parti- 
culièra, une matière animalisée peu sapidé ^ titie 
* matière animalisée extraordinairement amère ^ 
et une huile yeprte butyriforme j il est pro.bable 
queê^est à la matière amère que cette graine 
doit ses principales ^opriétés ^ et que cette 
matière se retrouvera à dose plus ou moins con- 
sidérable dans les autres Strychnées. L'analyse 
publiée p^* M. Desportes^ quoiqu'un peu difië«* 
:f enté de celle de M. Braconnot , fait aussi men- 
tion de cette matière amère d'une natufe par-» 
ticulîére. On assure que PArack distillé âyeo 
des fiiiits de Strychnos f devient vénéneux 

Le principe acre et délétère des Strychn^â 
se reconnaît non-sçulement par les efïets per- 
nicieux, de toutes leurs parties prises par l'œso- 
phage en quantité trop considérable } mais U 
agit avec plus d^énergle et de rapidité encore f 
lorsqu'on l'introduit dans la circulation soit 
par une inoculation , soît en le mettant en con- 
tact avec quelque surface absorbante ) il résulta 
des expériences très-cxirieuses faites .à cet égaJtd 
d'abord par M < De^k>rtes et sut- tout ensuite 
r MiM« DeliUe et Magendie^ que. le suc d# 

^4 
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toutes les Stryeluiées înnères nie fois absorbé 
«iéterxnirte u» véntaWe tétanos > et q«« cet«4&t 
extraprdinaire a liçu d'autant pluft \îtc ,, (pie le 
suc absorbé af>u anriyarTïlm tôt à. la moelle épir 
ni^e. Ce singulier modf d'actioil ajoulieii éga- 
lement avec le suc du iaioôujt Ufm-^^euté^ 
qbsôfvé à javapâf M- Léçiienatilt , atec kNoix 
V0ii4<iue (i) fct avec la ; F^ve de St.^ Ignace- 
(sO.Les^trycbiiQsdaas lesquels la«feviBurilmèiB 

^ ■■! ^ M i n 11 ' ' '^';^'^^^ ■"' ' ' ■ ' ' ' ' ' ' ' " 

. (t ) Ota fc Sii -que là lîfeî*- V^nK^tte , ^ 'est ^H ^ffiacm 
teïrilAi poilr la plupart àts a^Maux^ ttite» ingétéè d^iw 

fresne jet DiMxal gat bien voiîlu â ma demanda *ép4ter ceUe 
expérience sur un mouton i iU oatoommepcé par lui 4on- 
ner une faiblfi dose de npix vomiciue mêlée aY^c ses ah- 
mens , efVien loin d'en souffrir, Panîmàl semblait n'en 
avoir atqtïîS (Ju^e plûè déibfrcè et d'appétit. ÏIs ont aug-. 
ài^Mé gf âAtwàlémélit la dô*e ^ point deliiî onfaîtê prendre 
|ii^'à 6 g^ès *4a4dlé ^ l'aiiimàl # «uctt^inbé ^ «fe tja mort 
a oflfeH tes synfcptèmw dteitctaaaïos pi«çtfiajtfim imjoikm- 
fcftœiHS produis pat les Stfypi^nae^ .x. \:- : , 

(a) On em^ploie souvent your £ève de S.Tlg^a««4^^ tlië-', 
àicamena entièrement différens. M. Dunal 4i b^eryé qu^il. 
n^estpas rare Jle trouver Sans le~ commerce l'-^aca/z//V//» 
ôjficinaie (t^ôèrtn. ) , Vêndullà place Ae la vraie fève d* 

S.-îgftatè. M. Mtjchro lA^ayant comtïutoiqué le âfcssîh dd 
l'arbre qm pKrihAt «u ^^^^^ ian6 ^râine^fott^Wabte 
À Wfèr» de S.-lgWicé , «t ^a^ y vefafi iwts 1i* Aiâm« 
mkïS^ nom, j^«i reconnu que pt a'^ttîfc jpofeiti |tîi.6t;rfi* 
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n*est pas prpnonipée f n'oflfrfyit; aucuii indice de 
cette singulière et dangereuse propriété ; ainsi 
le Titan-Cottë et la Fonùnr dé Voutac parais- 
sent tout -à -fait ihnpceng j les expérienpea 
feites avec les Stfychnos contribuent à prouver 
(pour iné servir des expressions de M. Deliiej 
« qiie les plantes d'un même' gtînre , pourvues 
n dés mêinès sucs , ont aufisi les mâmes pro- 
h priétés', et que plysiéùrs espèces, du'ib^pi^ 
y> genre étajit privées de certains sucs , ne do^t 
» sédeht plus l'ensemble des mêmes propriétés. » 
Afl reste , dç la cpunaissance acq*""" ;i -" » « — 
de temps , dé la manière d'agir d 
inique , oh sait qu'on a déduit un» 
Bratîqi(é très-reiiiarquablé j c'est 
dans leè ca^ de par^plé^é pour e 
de la moëHe épinîère et des nerfs 
sa dépendance. Le succès de cettf 
un exemple remarquable de l'hejufeux emploi 
qu'on peut taire en médecine , de l'aaalogié 
fondée sijr les connaissances e^cl^es de l'Hi»^ 
foire naturelle et de la Physiolpgiç expéri- 
mentale'. 



nos , fnm va iti»iiw»u g«n>9 4k h taptifip ^q» RnlwiiÀi i 
««quel apm ayos« doqné lé aPV ie Phaloé. 



Se). APOCINÉES. 
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,* 
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Nqtzs trouvons dans les Apocinées des pro- 
priétés nombreuses , et qui pourraient nous* 
J)araître très-diverses , si elles n'étaient souvent 
réunies dans les njêmes espèces : cette famille 
se rapproche , par ses vertus et par ses usages, 
Ses Convolvulacées • des Gentianées et des Ru- 
bîacées, dont eUe se ^:upproclie par les formes 



extérieures^ 



On .pe^t dire en général des Apocinées qu'elles 
sont acres, stimulantes et un peu astringentes. 
Oh conçoit que ces propriétés , lorsqu'elles sont 
fèiblès , peuvent devenir utiles, j tandis que 
t)di:J!sséé8* à l'excès ,* elles doivent former des 
poisons ^dangereux j dans plusieurs cas , ces 
plantes agissent . sur les nerfs d'une manière 
iju'on a mal-à-propbs assimilée .à laction des 
plantes jaàrcotiques , maïs qui serait mieux dé- 
signée sous le nom de stupéfiante;, puisqu'elles 
arrêtent ï'action motrice des nerfs sans causer 
le sommeiL 

'i6i nou s descendons dans les détails, nous 
trouverons qu'en général leurs racines sont vi- 
vement acres et stiinulantes j de sorte que plu- 
sieurs d'entr'ellèg sont employées comme émé- 



^ ï 
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tiques j c'est ainsi que les racine^ du Cynûnchtim 
vamitonum y Lam. , de V Asclepias procera ^ 
Fôrsk. 9 du Cynatichum tomentosum , Lam. ^ 
jiu J^eriploca emetica , Retz , de VAsclepias, 
curà^avica , Lam. , sont employées dans di-» 
vers, pays à la place de l'Ipécacuanha,^ , CQmme 
j'ai, eu occasion de le déyelopper en dé):ail dans 
inan Mémoire sur les diverses espèces d'Ipécar 
cuajoha ^ imprimé par es^trait parmi ccîigc de la 
Société. médicale d'émiJation (vol. i , p. a38)." 
Les émétiques agissent souvent comme diapho- 
fétignes pu sudorifîques ; ainsi rinfùsion de la 
racine de YAsclepias d^cumbens a la singulière 
propriété d'exciter la perspiration générale , en 
augmentant très-peu la chaleur du corps j c'est 
sous ce point de vue qu'on l'emploie en Vir- 
ginie contre la pleurésie avea un succès assez 
constant. La racine de VOphîpxylon ^ au lieu 
d'agir comme émétique , est purgative : cette 
racine est fort amère j elle passe parmi les In- 
diens pour tonique j fébrifiige , et pour l'anti- 
dote des morsures de serpens* j 

La propriété purgative de cette Apocinée se 
retrouve dans les racines de YAsclapias de^ 
cumbens^ vantée en Virginie contre la dysen- 
terie } dans celles de YAscfepias tuberosa ; dans 
Vécorce du Cerbera manghas ^ Lam. j les autres 
écorces d'Apocinées> ou du moin§^ plusieura 



i'entr'éitéi, totit éttij^tfary^'oûmme âstrîiigentei 
et fëbrîft^gfes : jèllèiBSt ^ut-touï celle du Nerium 
eniid^seMMùtifky è\ de VEchites ahtidysen^ 
lê^ric^i/ enlplé^és Tuti et Tâtitre dans Tlndë 
contré k ây&0tt€^lë : lés feuiltes de Petveiiche 
t^^l «tôsez^ariiigé^tëd pàSaùc ÀVôlk* éléemplôyéèïï 
à t^nii^i* fe§ calf« î oft tes èflïfteié àU^i pôtlt 
«mltôr cênâîo^s i^ttiorfagîeà. Le^ feuillet dit. 
liatitkfr-rôsë ( Nerimh vledrkiét ) t»ènffeVittettf 
ilnê quantité ttôtaWéd'Aciîde gâllîifaè qùî J^kràît 
y êtte à r^àt libtfê* 

/ L0 «ti^ dèô Apdèifté^ ë*t laiteilt , acte, phl^ 
on mx>ins ôànstiq^ et àmeti l^âciN^té de ^«lèl^ 
«fuôs espèce ^ ^BLàm^ ^(Ms%Aifté\Aé pùvLt lëé 
iaife placer ati^Sing éé& pt4^ii$ ) ^lé^tTI^i^l^ 
du Mexique qoi àppâilïeftt âii géftHs Cétbëinl 
Il est très-p*crteiM% '(fu'oti pèUt titet dU C^ukltr 
chouc du BUc de là plupart de6 ApôG^é^^ 
comme le fbnt>préi«unef ^^él^vies i^fissia iikïOiï^ 
plets faits sur VAscièpiàs t^riMca (i) , et sor-^ 
tout Te^enaple ^xjl Vtthea de Afodagasodir et de 
YUrcedia elastica de Ro^bui^. Mais^ par une 
exception bîsaï*fe ^ nous tïH^tivoas ici VAsclâfias 
lactiferuy dont le lait est, dit-on, t^ès^dooxet 
si aboàdanr , que leé baidîéA s 1 eïûpiaient C(Àmne 



(l) M. JcÀih y trbùve ^ir i 06 partiel i4,4b à^Mié 
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aliiiiei^ ; avouons cependant que l'histoire de 
cette plante est encore mal connue j peut-^tre 
ce lait est-il employé seulement dans la jeunesse 
de la plante , et alors l'activité du suc des Apo- 
cin^es est p^u ou. point développée j ainsi les 
jeun^es pp^sae^ de pluftieura plantes cle cette 
ËuniUe aervent d'aliment à l'homme dans di- 
vers pays : fe citerai pour exemples Pergidaritçi 
edulis 9 Wild. , Periploca escuienta , Apo- 
. cynum indicum > Asolepias asthmaûca > I^ ^ 
(qui est la même cplante que le Cjnanthum 
v0miHoriums Lam.) f Asclepias aphylla y Lam. ^ 
Asvlepias stipitacea ^ Forsk^ etc^ 
„ If.es Iruits des vraies Apocinées sont peu em^- 
.ployés ^ maia on aé< sert , utilement des fruiti^ 
^des AfMDcinées munies de baies ^ telles "que 
jles Cerhfra p qui paraissent agir comme vo*-. 
imijtifs. 

Malgré lés légères: Anomalies que nous avon9 
observées , la £imiile .des Apocinées paraît o^ 
irir une imîfcxrmité de principes et de verttu^ 
proportionnée à celle de ses caractères eiitér 
rieurs» "i ■ 



• \ 
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87. GENTIANE ES. 

» - ^ 1 

Il est peu de familles où Tanalogie des forme» 
et des propriétés se fasse sentir ayec plus de 
force que dans •celle des Gentîanées j toutes ces 
plantes ont une saveur amère j qui réside dans 
leur herbe et sur-tout dans leur racine j elle^ 
6ont conséquerament employées comme totii-* 
ques , stomachiques et fébrifuges; Ces utiles 
propriétés sont sur<-tou^ connues dans la racine 
de la Gentiana lutea, employée en France et 
en Angleterre ^ de la Cr. rubin , qu'on lui subs-- 
titue en Allemagne > et de la G. purpurea, 
qui tient sa place en N^orrège : on les retrouve 
da.n$ le G^ centaurium y dont^on a tort , selon 
l'observation judicieuse deCullen , de prescrire 
les sommités fleuries ^ puisque les fleurs sont 
insipides^ et que l'analogie porteà attribuer plus 
d'e£Kcacité aux Racines. Si nous parcourons ra- 
pidemen.t les genres qui composentcette famille^ 
nous trouverons parmi les plantes indigènes le 
G^amarella^ G. campestris^ G. cruciata^Chlo* 
raperfoliata ^ Menyantàes trifoliata , Villarsia 
nymphdides^ qui jouissent d'une saveuriimère et 
qui ont été employées comme toniques ou fébri-» 
fuges : parmi les plantes exotiques ^ nous trou^^ 



'• 
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Yûûs le Villama ovata. Vent ; , dont Pameftwmii 
a été remarquée par les voyageurs j le Gen-- 
Uana peruvidna employé par les Péruviens sous 
le nom Ae Cache n; laCAironia angzi/ans^ con- 
nue populaitement aux États-Unis souô le nom 
de Çentoiyy et employée comme amère toniqufe 
et fébrifuge- ; la JPtmera 4V<i/r^r/ employée soiis^ 
le nj^ême point de vue quoique un peu inférieure 
à la précédente j la Gentiana que les Indiens 
nomment Chirayîia, et que ^ d'après leur exem- 
ple, les w^glais commencent à employer comme 
febrif âge et stomachique ; les ÇoiUoubea alba 
etpurpureçi, auxquels les habitant de la Guyane 
attribuent les mêmes vertus j V Ophiorhiza, dont 
la racine paâis^ pour utile contre la morsure 
des serpens^ comme on le dit d'un g?:and nom- 
bre de plantes toniques; le Spigelia anthelmia 
qui )oidt aussi bien que T Ophiorhiza des pro- 
priétés vermifuges ; le Spigelia marylandica 
dont la racine est employée aux États-Unis en . 
poudre du en ^lfîasion aqueuse comme anthel- 
mi^tique , ou en infusion vineuse comme fébrî- 
fiige î enfin , le Botalia amara tfAublet , qui ^ 
placé par sa forme entre les Gentianées et Jes 
Apocinées , est amer comme les premières y 
acre et propre à servir d'émétique comme les 
secondes. 
I^a r^ine des Gentianes > malgré son amer^ 



/ 



toxoe^ renferme nae certaine quantité de mu* 
tière sucrée j et est susceptible de f Qunlir d^ 
l'eau-de-vie, lorsqu'après Tavoîr fait macérer 
dans Teau , on la soiunet à la distillation : cetle 
propriété est çonn\ie populairemejat dan$ quel- 
ques parties de la Suisse ^ où l'on e^ploitei sous 
te point de vue » la Gentiane jaui^e* 

88. B I G N Ô N I A C É E s. 

Signoniœ. Jus», , ge^ iSy. 

Leurs propriétés sont presque incènnues , et 
letirs caractères botaniques encore mal iixés* Le 
boiè de plusieurs Bignoniacées est réputé inat- 
taquable par les vers j par exemple , B. lùngis- 
ùma^ Jacq. ^ B. pentaphylla , L. y etc. Les 
~ feuilles de la B. indica 30nt réputées émoi- 
^ Uêntes y ainsi que celles des Sésames : les graines 
' des Sésames donnent une huile fixe et inodore 
^f[|ui manque dans les vraies Btgnoniacées ;mais 
ce genre qui avait d'abord été associé aux Bîg- 
-jkmes , m^ite d'en être sé{)aré ,. et M. 4^ Jus- 
^sïeu le considère maintenant comme le type 
d^une nouvelle famille. 
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89. POLÉMONIDÉÊS. 

• ■ ^ ■ 

jPo/«7nonia. Juss. 9 gen. i36. / 

Propriétés nulles ou peu connues. 

90. CONVOLVULACÉES. 

Murray observe que Ite getite des Liserons est 
émioenuiMtnt &yorable à ceux qui croient à la 
|K)8fiiWyiit^ de juger les tertuâ des plantes d'après 
leurs affinités botHniquest ; et eu effet ^ les ra* 
ibinf^ de presque toutes les espèces de ce genre 
^ut remplies; d'un suc laiteux plus ou moini;^ 
Aixe^ et qui ^^ éininemBiient purg^atif ; uioiii 
^émplôyonS d^à à cet usage le suc de pludeurs 
espèces de liserons ; par exemple ^ la Scammo* 
née^ qui) d/Sfirès Sibthorp ^ est produite dajas 
}e Levant 'pai^ le Convoîvuiùs scammonia , et 
une ftubfe efapèbe du même genre (1) ; ie Jalap^ 



<.^^. i-ri>i 



lÉkbMM^^^i 



(t) D'après l'analyse publiée par MNî. BouiIlon-La<* 
grange et Vogel , la Scammonée d'AleJ) contient 0,60 de ré* 
sine , et 0,03 rfe gomtne ;€elle Je Smyrne o,2c^ de Vésmei 
et o,t:f6 tfe gomm e, fl -est ^ r r obable tjtre "ces in édi c a ni en i 
{tfoviennetit dé deux «spèceft difiNére«iie$» L^iir sflbl sur !•. 
corps offre au c0Ae pdii.40 diS4r^iiiai^ . 
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que dontie le C jalapa ; le Turbith ^ tiré da 
C.turpetkum ;\e Méchoacan, extïuit au CL 
mechoacana. Mais , outre ces espèces usuelles ^ 
il est nécessaire d'ajouter que Ton emploie au 
même vsage les Convohulus sepium ,- 6\ ar» 
vensîs et Çl soLdanella, en Europe \ le C. paît- 
duratus , ^vcs. États-Unis j le C, rÉiacrorhizos '^ 

* 

à Saint-Domingue ; le C* malcroearpus > à la 
Martinique; le C.jnaritîmus ^ dans les Indes 
et dans le Brésil (i); et même la sareur amère 
qui caractérise tous ces purgatlfe , se retrouve 
dans^plusieurs espèces du même genre et dans 
les genres voisins;, ^els que T/Çyd/Y?/^^ , * etc. - 
*' Cette faculté purgative des Liserons est due à 
ia résine qui est contenue dans ^leur suc , mais 
comme Ja proportion dé résine varie beaucoup 
* d'espèce à espèce , et quelquefois même d'îndi- 
TÎdu à individu , il en résulte que la dose de ces 
^mciues «st ^ variable , et que souvent , pour 
éviter ces anomalies , on emploie leur ré^e 
isolée j de? cette proportion variable <fe résine 
résultent quelques anomalies dans la famille j 
si Impartie résineuse se trouve mêlée' avec peu 
de mucilage, et, au contraire, répandue dans 
tme substance dure et ligneuse , il en résulte 

*• (ij L'espèce qni sert de purgatif aux -Brésiliens ,' est 
peut-être le Corwohnhw brasilUnsis, , • Lia. ^ • 
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un médicament acre et qu'on ne peut employer 
utilement qu'à l'extérieur ; c'est ainsi que là 
tacirie des Liserons ligneux sert de sternuta^* 
toiré, comme on le voit par l'exemple dû bois 
de Rhodes fourni aux Canaries par lès Com'ùU 
vtiUis Jloridus et C. scoparius^ et par cehiîde 
VIpomoàa quamoclit^ dont la racine peu char- 
nue sert de sternutatoire aux 'Indiens. Si^ai^ 
contraire , cette résine se trouve eii très-petite 
quantité dans une racine charnue et très-muci* 

lagineuse y aldtâellë ne sert plue qu'ed'aromàteV 
et cette rîacine peut êtretm aliment sain et 
agféaWej c*eôt-'^e* qui arrive ato raciùjes d^ 
Convolvulus edulis , dont les Japoxiais ^e liotiï^ 
fissent} «et du Cùmi^lvulus ^âWAsi^^e mangent 
te» 'Américains. ' ^ 

^ Je ne pM-le pdiiit de la Cuôétite , qui fr*é- 
k»gfte beaucoup des Lisgrofts par ses caractère* 
botaniques ,^*à laquelle on a attribué^ des p«)«t 
priétés fort diverses et dont la nature eist peut- 
être influencée par celle des plantes dont eU4 
tire sa subsistance; , --/ly 



i\ 



91. B0IIR4GIN;ÉES. 

Borragineœ. Juss. , gen^ laS» 



- Lés Borr^ginéea sont, en général, mucila* 
; ginei2S^ ,. dotiez ^ émoUientes ; leur mucilage 



( ^^^ ) 
est quelquefois plus iabondaiLt dans la racmev 
comme dans le Symphytum j le Çynoglassum j 
qui est légèrement narcotique. Quelquefois cç 
même mucilage est plus abondant daxis Iq9 
fb^iilles^ comme dans les Pulmonaires et le$ 
bourraches I qui servent d'alimens dans jÀJjt* 
$ieur^ pays f et que la pharnuuâe eI^p|ûi9 
comme ëmoUiens et l^ers caïmans* 
. Le suc de pli^îeurs Borraginées parait cpun 
tenir 4u nitre tout formé / Qn Ta découyei^ 
dans celui de Bourrache y ^t on ^U aoupçoime 
r^xJ3tence dans les Awhupa et qui^lques autres 
PQnragîné4s , p^cç qu'elle^ décréphent légèren 
xnçAt au feii. 

L'écorce de la racine de plusieuiis Borragi^ée^ 
est d'un brun rougeâtre y et dan^ qil^ques*ttfiet 
cet^eécorcedonneune couleur vou^y lor^quVn 
)a n^t en i^^ion dans l'eau on. Jl'ef»piit*^eH 
vin » mais sur-^tox^ dans Thuile ùxl la graiase i 
. c'est ^JLQsi qu'pn confond s^us le xiom d'Orca-» 
j^tte yVAnch^atifictona<\m pan^t. originaire 
d'Qrient , le Lithospermunt^ titwtorium , L. $ 
sauvage aux environs de Montpellier et en 
Hongrie : on lui substitue V Onosrna échiaides^ 
qui a les mêmes propriétés. L'Orcanette d'Qrient 
paraît être la racine de VEchium rubrum ;\es^ 
Attuérkaiiis emploient aux mêmes usages Vjirt- 
çJmsa ifir^uîcq et le JLithosp^ramm ti^ictorium 



'de la Flore àa Pérou. Ces racines colorantes 
sont à rintérienr fades , mticilèigmettses , comme 
celles de toutes les Borraginées* La matière 
colorante du Liihaspermum tinctorium , et pro- 
bablement de toutes jes a^utres ficnrdguiées ^ est 
d'un ronge brun; loi'aqu'eUe est obtenue en 
^asse ^ eUe a du raj^rt ayec leis i:^ne3 > mais 
die ^n diffère prV¥4pal/emput : u^ çii ce que p 
traitée par l'adde jaipiq^/^^ eWp iqurmt da 
Tacidie oxaliqn^ et unje petite qutantit^^ de ma-, 
tière amère j 2.^ que les alka^ se fcambin^it 
avec elle avec éatx^ et changent 4a cQUlear. 
xouge en un beau bleu ; 3.<> que l'^au d^aUléelât 
précipite de sa dissolution çQBcenXvM dana 
l'alcaol. Il semble donc d'apràs (ca$ faits > dus 
aux expériences de M« Pelletier » que cette ^ ma7 
tiète^ particulière jusqu'ici à M immiàe deê 
!6orraguiées ^ pourra ^tre ajoiMiéit au nombre 
des .piatédaux immédiats des yé^emk* 

Le grouppe des^Sebesteniei^^da^t V^atenat 
^vait formé une famille particulière > paraî^l ^ 
différer un peu du reste de la fanriUô j les pron 
priétés des v^étaux qui en ib^nt ^ai^i^ tout 
cependant trop mal coinnues pow lien iifixaaeir 
à leur égard; ils diffèrent des Yicaie^ J^mp^^ 
pées par Icfurs fruits charnus; la ck»i^ 4if côd 
fruits test mucilâgineuse f adoucissante : les 
Scbeste3 produites par les Coriig, nw^m et 
sebçstena eii sont dçs exemples. 






5a. SQ LA NÉES. 

Solarteas. ïuss., geû. 124* 
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J La fâmîite des Solanées semble réunir à-k^ 
fois , et des preuves nombreuses tle la ressein- 
blance qtt'ont les propriétés des plantes ana- 
logues > et en même temps des exceptions dont' 
nous ne pouvons trouver tiùcune solution. Il 
paraît cepeùdaitt que ces exceptions dispa- 
i^dStront au moins en grande partie lorsqu^on 
dura étudié d*tine mg-uière plus exacte lès jk*o- 
prîétés de 'ces plàntesl d'organe à organe > et 
àiàns chaque genre en particulier. 

Ôn^ regarde les Solanées considérées eîi gé- 
néral , comme' des narcotiques , et en eflfet Tac- 
tion narcotique se retrouve avec plus ou moins 
d'intensité dans plusieurs^ organes et dans la 
plupart des espèces $ mais an a souvent exa- 
géré leurs propriétés vénéneuses ; une seule 
espèce dont l'action est vraiment très-intense 
et tjrès-délét^re , paraît avoir été la cause de 
IV>pinion reçue sur les propriétés de la famille : 
c'est )!Attopa belladonna , désignée successive^ 
xnent sous les noms de Sotanum maniacumi 
S. furioéum ., S. lethale. Il paraît résulta deîS 
expériences* et de l'analyse de la Belladoniie, 
fittte pstrM* Vaù^uelin, que le principe délé- 
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t^el(îë cette pfante <est une matière amîire et 
tiaiisiéeLbbnde y MluAAè4am l^eeprit de ym , &r-» 
toànt^YecletajÊimn utié x)ùmiÀn^uon. iusoltibla 
et foul^ttissant de i'amxraoolaque par ^sa ^décam-^ 
pi^sitioii atpi ieu« H serait cBrieux de vérifier^ 
|>ar 4es aaalyse» companatÎTes , .jusqit!à quel 
point ce principe se reâ;:ov?B dans les a:«itres 
Solafnëes. i 

' Si nous «sammoBS sncces^ement qe iq.u'x)n 
sait des propriétés <de cbacuâ des ««"ganes de 
tes plantes j nous y trourerous plus d'axnidogie 
quH n^ 4e pat^aîl: au premier conp^Veil^ aiaÂ 
ies tt^^ies racines de diverses espèces iont nine 
action narcotique plus ou moins prommcée ^ 
té&es sont les racines de .Bdladona^e-^ 'de Man- 
dragore ^ de Jktsquiame^ eUc« iLcs tûbex^mles 
souterrains q^ se dév^^âioppent dans Les ^Sala^ 
hutn Uiher&sum et mantamim ^«*)>etiqui^ au 
moins dans la Pomme -^e - i|»riie ., naissent 
plutftt sur des oiganes analogues ^auic ^tiges ^ue 
sur de yraiès Tacines , oe8 1^isii)ercuies , dis-je ^ 
composés lessentiellemeM de lëi^ule ^ <MEit49ffert 
AUX Américains «t ensuite aux Eftr^srpi^ens i'^iui 

. (t) M. Yalenz^ela vient de découvrir en Amér^uç 
une troisième espèce de Bolanum ^ racine tubéreuse , qui 
JiÇfèré de la Fomme-de- terré pur ^es fîtiits oblon^ , et 
^on m proposé ÎM nommer S. valentuehe. ' . 

i5 
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des alimens les plu^ saiiis et les plus utiles qu'ils 
possèdent. Ce fait rentre dans Tobservation 
générale faite plus haut sur les propriétés des 
exostoses farineux; toutes les objections faites 
contre l'usage des Pommes-de-terre sont au- 
jourd'hui presque oubliées, et lors même 
qu'on parviendrait, ce qui n'a pas encore été 
fait , à en extraire quelque peu d'extractif nar- 
cotique , il ne faut pas perdre de vue que tous 
nos alimens renferment nne petite dose d'un 
principe excitant qui, s'il y était en plus 
grande quantité^ pourrait être nuisible, mais 
qui y est nécessaire pour leur servir de condi- 
ment naturel. 

Les feuilles de la plupart des Solanées pa- 
raissent jouir d'une propriété excitante et nar- 
cotique ^ mais à des degrés d'intensité très- 
divers dans les diverses espèces j c'est ce que 
noujs ofiErent les fetdlles et les parties herbacées 
des A trop a y des Tabacs , des Jusquiames , des 
Phy salis, des Datura y des ^olanum, etc. L'in- 
tensité d'action nous offre tous les degrés in- 
termédiaires entre celles de VAtropa bella- 
donna , qui excite des vertiges^ des convulsions, 
des vomissemens , jusqu'à celles de certains 
Solanums de la section des Maurelles , qui 
servent d'alimens comme légumes. On employé 
au Etats-Unis le suc du Datura stramanium , 
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à la dosé de 2^0 à 3o ^aîns , dans le;^ cas 
d'épilcpsie ou de manie sans fièvre. 

On sait que le suc de VA trop a belladonna > 
administré soit à Tintérieur, soit en frictions , 
jouit de la* singulière propriété de produire la 
dilatation et la fixité des pupilles : M. Djinal a 
reconnu que les sucs de plusieurs Solanums 
de la section des Maurelles , jouissaient de la 
même propriété , mais à un degré beaucoup 
plus faible. ) 

Les fruits des Solanées présentent , dans 
l'état actuel de la science, plus d'anomalies 
que toutes les autres parties j ainsi les fruits 
de la Belladonne , du Stramonium , de la 
Jusquiame , de quelques Cestrums > de queU 
ques P hy salis ^ ont des propriétés narcotiques} 
le finiit du Phy salis alkekengi est employé 
principalement dans là médecine yétérinaire 
comme diurétique , quoique les enfans le 
mangent cependant impunément : plusieurs 
autres fruits de Physalis on,t une saveur 
agréable et ne paraissent produire aucun effet 
nuisible. Peut-être que lorsque on aura exa- 
miné d'une manière plus exacte l'action parti- 
culière de chacune des parties de ces fi:uits, 
on verra disparaître la plupart des anomalies 
qiii nous étonnent aujourd'hui j c'est ce qui 
est déjà arrivé pour le genre Solarium. Parmi 



♦ ^5.. 
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les fruits de ce genre qui (mt été employas ^ les 
uns ont une saveur douce et sucrée^ et, à 
cause de cette saveur , sont mangés cruds dans 
diverses contrées ; d'autres y cuits et assaisonnés 
de diverses manières , servent d'alimens chez 
divers peuples; M. Dunal a prouvé ^ dans son 
histoire desSolanums y qu'il est certaines espèces 
qui constituent un grotippe particulier dans k 
genre et qui ont un sarcocarpe ou une chair 
douce et salubre, tandis que la pulpe (i) qui 
entoure lés graines est acre et délétère. 

Les propriétés des Solanées examinées dans 
chaque genre offrent une grande analogie j 
ainsi toutes les espèces des genres NicoUaaa j 
Hyosciamus, Datura , etc. , ont de teb rap* 
ports d'action ^ que la plupart sont employées 
presqu'indifFéremment les unes pour les autres } 



(i) On ^aitque les Botanistes désignent pmr le nom d« 
chair ou de sarcocarpe | la partie chamue ou pulpouae du 
péiicarpe , et par celni de ]>ulpe | des matièrea dont la na- 
ture est fort diverse j ainsi je ne suis pas éloi^é de croira 
que dans diverses plantes on désigne sous ce nom | ou l'or- 
gane auquel j'ai ^onné le nom de sarcoderme ( Théor. EL 
p. 395 ) , ou une exsudation de la surface externe de la 
graine y ou une eitsudation du cordon ombilical , ou enftn 
'%ine matière produite |^r la paroi interne du péricarpe |^ ou 
y ar le placeata. 
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les firuits de tous les Capsicum ont une saveur 
acre et pxqua»te }-cetix de tous les Lffcop^rsi^ 
€um oiit une saveur un peu aigrelette et ana- 
logue à ceilç de la; "Tomate j il -çst uè^yrai^ 
semblable^ je le répétai q)ue Iprsij^^p» . aur^f. \ 
mieux exaininé les Soianées de ge^re k g^a eç 
d*organe à organe, cett^ fa^lUe^u^ ^réë^âtera 
presque plus d'anoolalies. • ' : . / 

' 93. P E R s O N É E s. 

Persoimtce. Brown., prod. j^ZZ.'*— Scrophulartic ei 

Pediculares. Juss. ^ gen. 1 1 8 et 99. " 

' ' ' 

(Quoique la famille dès Fersonéea soit ^Inis^ 
piar la plupart des botanisteis , il s:'en £^t inen 
qu'elle soit une des plt» naturelles. iSes pra-^ 
priétés ofïrent aussi des diversités et des ano«» 
malies qu'il est diiiicile de Soumettre à des loii 
génér^l^. > 

Ces plantes présentent presque toutes une 
odeur faible , mais nauséabonde • une saveur 
un peu amère et des propriétés plus pu moins 
acreé et suspectes y mais ^ette odeur est ^uaveL 
et aromatique dans V Ambulia j^^ Lam. j cette sa- 
Vjçxxr est rafraîchissante dans le Mitfiutus bi- 
teus ^ qui sert de légume aux Péruviens > et 
l'acre té de leurs sucs semble disparaître dâmi 
quelques Jntfiirrinum , qui ont été.répittéa 
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émollîens. Presque toutes les espèces de la tri-^ 
bu des Rhinantacées sont remarquables par 
la propriété astringente et upi peu tonique de 
leur écorce et de leur feuillage j mais cette tri- 
bu est elle-même bien caractérisée par ses ca- 
ractères botaniques. Ces plantes présentent une 
particularité qui indique l'analogie de leur 
. jjature chimique j c'est qu'elles tendent toutes 
à noircir par la dessication. 

Observons cependant que plusieurs plantes 
de cette^ famille paraissent produire des effets 
analogues sur le corps humain 3 ainsi les feuiUes 
et les racines des Scrophulaires ( S. aquatica^ et 
peut-être S. nodosa)^ des Gratioles (1) > ( Gra- 
tiola officinalis , et <?. peruviana ) , de la Cal- 
céolaîre, agissent comme purgatifs, et à plus forte ' 
dose comme vomitifs j ces propriétés sont por- 
tées à un haut degré , et jointes à une âcreté 
et à une virulence remarquable dans plusieurs 



( 1 ) L'analyse de la Gratiole officinale donnée par 
M- Vauquelin , paraît indiquer assez clairement que sa 
proprîëté purgative réside dans une matière analogue aux 
résines , mais qui en diffère en ce qu'elle est soluble^ 
sur-tout à chaud, dans une grande quantité d'eau j cette 
substance a une saveur très-amère et se dissout plus faci* 
lement encore dans l'alcool que dans l'eau. On y trouvt 
aussi un peu d'un sel de potasse qui parait uti malate. 



. ( 23l ) 

Digitales, et sur-tout dans la digitale pourprée. 
Les feuilles de cette plante réduites en poudre 
ou en extrait , produisent sur le corps humaiiï 
des eflFets très-diyers et qu'il est difficile d'ex- 
pliquer j elles excitent des yomissemens , des' 
déjections, des vertiges j elles augmentent l0> 
sécrétion d^ la salive et de l'urine , et diminuent 
la fréquence des battemens du pouls j à trop> 
forte dose , elles causent souvent la mort j à 
dose plus faible , elles sont utiles contre lesr 
scrophules ( comme on Ta dit des scrophulaires ) 
contre l'hydropisie , l'asthme , la phthisie , etc.' 
et ses congénères méritent toute l'attention des 
médecins et des chimistes : nous manquons de 
bonnes analyses de toutes les Personées,et cette 
cause augmente sans doute à nos yeux leurs 
anomalies médicales. 

94. L A B I É E S. 
Labiatœ.^ Juss. y gen. 110. 

Les Labiées constituent la famille Ip. plus 
naturelle peut-être de tout le règne végétal j la 
ressemblance de leurs formes est telle qu'au- 
cun naturaliste n'a tenté dé les désunir , et qu'à 
peine on peut les séparer en grouppes secon- 
daires ou en genres. Les propriétés de ces plantes 
oi&ent une resseml^Un.cë tout aussi frappaiite ,, 
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et BuUé part J'accord des propriétés atecf led 
fôfOies n'est mis aussi conxplètemeni: à décou^* 
vert piur l» nature. 

Tout^ lés Labiées sont remarqtiables par 
leurs . vertus tâuîques p cordiaies et stomachii 
c|ues ; on peut distinguerdahs toutes œs pdantes^ 
aelon robserratioh dé M. de Jùssieu^deaxpnn!» 
oipes > Tun amer f l'autre aroanatic^ue > ww^angés 
à proportions différentes dans toutes ces es*« 
pèces ; jbar sHnêrtuioe ^ qui se conseirve dans le^ 
infusions et les décoctions dé ces plantai , pa- 
rait résider danâ un principe gommo-réstneusr 
qui se trouve plufr ou moins abonda mnyint dans 
chacune d'elles ; les espèces où il abonde ^ toUes 
que le JSpordium ( Ten^rlum sccrdium) ^ la 6^*- 
«nandré* ( T- châmadris ) , l'I«tte« ( Zl Cha^ 
mapitys ) ^ etc. ^ sont partictdièrenietit em^ 
ployées comme stomachiques 9 et même quel- 
quefois comme fébrifuges j celles , au contraire, 
qui abondent en huile essentielle^ et qui sont 
conséquemment plus aromatiques^ sont em- 
ployées comme stimulans^ échauffans et excî- 
tans j les mélanges divers de ces deux prînci{>es 
et l'état particulier de cbacan d'eux ont fait 
cTioisir plusieurs Labiées pour un grand nombre 
d^usages médicaux et diététiques î les unes sa- 
vent d'aromates dans nos mets j telles sont kt 
Marjolaine, la Sarriette j le Basil îc^crtc. D'autres 



> i 
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&ttmissèiit par llnfusîon des boissons légère^ 
ment totiiques , et qu'on prend en guîse de^ 
Thé } telle est la Sauge 5 la Mélisse , le Dra<îo- 
céphale^ le Gléchom©, etc. Plusieurs Labiées^ 
réduites en poudre sont employées comme ster- 
nutatoires et réputées céphaliques j par exem- 
ple, le Marum, la Marjolaine, la jLavande; 
quelques-unes, comme le Thym , le Serpo-^ 
let, etc. , sont employéea comme pf^rfum^^ d'iu- 
tres fournissent les eaux spiritueuses dont nous 
faisons le plus fréquent usage ^teUesqQe Teau de 
Mélisse , Teau 4^ Lav^de , l'eau de Menthe et 
Teau de Romarin , nommée improprement Teaù 
de la Reine dé Hongrie. 

Toutes pfi,uventt£ûttnur un^ quantité plus 
ou moins . oou^idérable d'huile volatile , et 4?» 
produit est sur* tout rema^quaUe dans les ThyiwHjf 
les Origan$f les Lavandes j la chimie vient d'ai* 
joater wi nx^mvaau ^ait à tous ceux qu^ l'oxi 
connaissait sur runiiormité des vertus de$ La^ 
biées; on avait déjà remarqué que plusieurs 
d entr^elles exhalent une 4}dour de Camphre p 0% 
quelques cristaux do c^tte tubstaxice avaient 

déjà été trouvés par Gaubius dan$ l'huile 4* 
Thym , par Kunkel dans celle de Romarin , par 
Kruge dans celle de Marjolaine , par Cartheu- 
ser dans celle de Serpolet , etc. M. Proust a 
prouvé depuis quQ le Camphre existe de mêiue 
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et en quantité tellement abondante , qu'on peut 
l'extraire avec avantage dans les huiles de Sauge 
et de Lavande , et probaUement dans toutes' 
les huiles volatiles des Labiées. 

95. M Y O P O R I N É E S. 

Myoporinœ. Brown , prod. 5 1 4* 

Propriétés inconnues. 

* 

^û. PYRÉNACÉES. 

'Fyrenacece. Vent., Juss., Ann. Mus. 7, p. 65. — 

yUices. Juss. , gen. 106. 

Les nombreux arbrisseaux de cette famille 
sont presque tous exotiques , peu connus et! 
inutiles en médecine j on peut soupçonner 
qu'ils sont légèrement amers et astringens j la 
Verveine et VAgniis castus autrefois employés y 
sont maintenant hors d'usage. Le Vitex agnus 
castus et le Vitex trtfolîa sont l'une et l'autre 
cités comme réfiîgérans et anti - erotiques j 
mais ces propriétés ont besoirf d'être rectifiées 
et analysées. ' 
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j7. ACANTH AGEES. 

Acanthi. Juss. , gen. io3. 

Ijes propriétés de cette famille sont nulles ou 
peu importantes. On peut soupçonner que ces 
plantes sont émollien tes j du moins la Branqur^j 
sine {Acanthus mollis^ L* ) ^ ©st employéei 
comme teUe à cause de- son mucilage , et la^> 
Justitia biflora est employée en Egypte sous 
formé de cataplasme. Les voyageurs parlent de 
la Justicia ecbolium comme d'un diurétique ^ 
et de la J. pectoralis comme d'un vulnéraire. 
Les sommités de la Justitia paniculata entrent 
dans la teinture alcoolique^ stomachique et 
fébrifuge que les Anglais emploient dans l'Inde 
«ous le nom de Drogue amère. 

s m 

98. LENTIBULAIRES. 

Lendbularice. Rich. in Flor. Par. i , p. 26. Brown. ^ 

prod. 4^* 

Propriétés nulles , ou inconnues. 
€^9. PRIMULACÉES. 

Xjrsimachiœ. Jass.^ gen. gS. — Primulaceœ. Vent: 



r 



ï^% Primulacées n'ont que des propriétés fai:; 
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h\es et pefti prononcées ; elles paraissent être 
légèrement astringentes et amères : la racine 
du Cyclamen se distin^^ par son âcreté ; la 
Primevère y par le léger arôme de sa fleur j le 
Mmnronast maintenant hors d^nsage après avoir 
en la réputation de guérir la rage y la iblie ^ Té- 
pUepsttf y et presque toutes les maladies incu- 
rables : la Cortusa nuithioli a 'été anasi vantée 
da^f les maladies aerveusea. 

Gtobulariœ. Lam. et DC., PI. Fr. 3 , p. 4^7, — Z^5i- 

machiamm gen. Stis$> 

: JDfjna le grouppç des Globulaires /voisin des 
Pilotées , 4è$ Primulitcée^ ^t di»s DipaaoeM ^ maià 
.qu'on ne peut réunir. avec aucune de ces troi&. 
iamilles , on trouve en général des plantes dont 
la tige et les £eiiiill^ ont une amei^mé remar- 
quable, et purgent assez fortement en donnant 
dfi ton'à Testomac et aux intestins. Ces pro- 
priétés sont assez prononcées dans le Globula- 

ria alypum (^), eniplbyé par les ProvénçatUc j 

{\) Alypi folia, off. — Voyez Garidel, Histoire de» 
Pl4»bi>8 itA çfiTiroiis d'AiXf i, p. aïo. Voytz wwri un 
Mémoire de M. Deslongchamps 9 inséré par extrait dans 
I«.SuUctid de Pb^wiciei où Tool trouYO uii« dUcu^ioa 



cjn les retroïive dans le G. nudicaulis y Lirl. ^ 
et ranxértume deë autres espèces de GrloSulaires, 
peut faire présumer Tanalogiede le^rs vertus. 

joi. PLUMBAGlSf:ÉBS. 

t 

Plurhhagineœ. Jus§.| gen.. 95^ 

Les deux genres qui cûmposent la petite ^«^ 
saille des Plumbaginées 3Q»t di^tingu^ par dei 
caractères botanique tr^-^promaicés , et pat 
des propriëtés médicales asswi^ditfëMiites ^ mais 
qui paraâsseaat constantes dans c^baquie genre. 
La racine des Statice ^ et sar^ tânit dés Limo* 
nium^ est astringente et tonique* 

Dai^ les F lumbago, la radne et la planta 
presqu'entière est acre ^ canstiqu/e et employëd 
à l'extérieur pour cKH^oder les ulcères ^ et 
même dit- on ^ pour ^^r la gale: cespror 
prîétés sont communes au, PL europaea j au 
P/. scandens, appelé Herbe au diable par les 
habitans de Saint-Domingue, aux Plumbagq 
zeylanica et 7Y?^^^z, employés comme yésiça- 
toires dans Tlnde. 

intéressante sur l'emploi de la GtoWlàire et mk PutUM 
i« la êubstîtu^r au Séné {BitlL Pharnié, t^oç, p. tfSijhî 
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loa. PLANTAGINÉES. 

^Ptantaginéœ.Juss. ^ gen.Sg. 

XiCS feuilles , rherbe et la racine des Plantains 
sont un peu amères et astringentes , et ont 
mêiiie été quelquefois conseillées comme fébri- 
fuges^ leur graine est mucilagineuse, un peu 
acre. Au resté /sous ces deux points de yuè f 
les diverses espèces de Plantains ont été substi-' 
tuées les unes aux autres y et d'ailleurs ces médi- 
camens sont peu-à- peu exclus des pharmacies. 
Les graines de tous les Plantains sont em- , 
ployées dans les arts à cause de la grande quan- 
tité de mucilage qu'elles renferment j on re- 
cueille en grand dans le Midi de la France, 
cçlles du P* arenaria qui se vend soiis le nom 
de. graines èePsyllium (i), ' 



(i) Le Plantago arenaria ^ sauvage sur tous les bords 
de la Méditerranée et inusité en France , se recueille 
avec soin, et fournit un objet d'exportation beaucoup 
plus considérable qu'on ne pourrait le croire. Les négo* 
cians de Nismes et de Montpellier en envoient dans le 
iidrd. de r£urope': cette graine sert à laver les mousse*» 
lines et peut-être, vu Pénorme quantité qui s'en cou* 
tomme , à d'autres usages industriels qui ne sont pas bien 
connus. 
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io3. N Y C T A G I N É E S. 

Nyctagineœ. Juss. , gen. go. 

Depuis qu'il est bien démontré (2) que le 
Jalap n'appartient point aux Nyctaginées , cette 
famille a cessé d'intéresser les médecins. Il faut . 
cependant remarquer que les racines des Belles- 
de-Nuit jouissent de \^ropriétés purgatives. 
Bergius a éprouvé que celle de la Nyctago 
dichotoma purge assez bien et à -peu -près 
comme le Jalap j il n'a pas eu de succès en 
employant les N. jalapœ et iV. longiflora, 
parce qu'il les avait employées à trop faible 
dose i Chamberlaine , qui a donné le N.jalapœ 
à la dose de 4^ grains, l'a vu agir comme 
purgatif j cette propriété paraît tenir à la ré- 
sine que cette racine contient. Crell a employé 
avec succès , comme purgatif , la résine de la 
N. longiflora à la dose de^io grains j cette 
même propriété purgative semble se retrouver 
dans la Boërrhavia tuberosa^ Lam.^si l'on 
peut en juger par le nom à!Herba purgativa , 
^ui lui est donné par Feuillée ^ cependant on 



(2} Voyez le Mémoire de M. Desfontaines dana las 
Ançkales du Muséum d'Histoire naturelle. . 
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assure que les Américains mangent la racine 
de cette plante. 

La graine de toutes les Nyctaginées offire 
un périsperme fiirineiut qid y par la grosseur 
à laquelle il atteint dans les Belles-de-Nuit , 
pourrait peut-être devenir de quelque utilité. 

104. AMARANTHACÉES. 
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Les Amaranthacées sont de peu d'utilité , et 
ne paraissent posséder aucyne vertu bien pro- 
noncée i la plupart de celles y du moins qui 
sont grandes et herbacées comme les ama- 
ranthjes ^ peuvent se manger en légumes. Ainsi 
on se nourrit en Gascogne de VAataranthus 
bUtum^ dans Tlnde , de VAm. oleraceus , Lin. ^ 
de \ Am^farinacus ^ Roxb. , et de plusieurs au- 
tres. UAchyrantes obtusifolia, Lam . , passe pour 
diurétique dans les Indes ; mais cette propriété 
n'est rien moins que constatée. 

* * •- 

io5. CHENOPODÉES. 

é 

Chempodeœ. F^ ft. 3 , p. 38o. -- AtripUoes^ ItoA. 

gep. 83<4 

' . Jj^ ^mxlle des ClieixopQdées présente quel- 
j^ues diversités dans les tribus dont eUe est 
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composée J les deUx premières , qui de l*aVëil 
même de Tilliistre auteur des ordres naturels ^ 
ne sont que faiblement liés aux suivantes^ 
en diffèrent aussi par leurs propriétés : c'e&t 
dans ces sections que nous trouvons le Camphô* 
rosma , dont l'odeur rappelle ôelle du Camphre | 
le Peti^eria > ^ui exhale une forte odeur d'ail j 
le Phytolacca > dont la racine ^ les feuilles et là 
baie ell^-même purgent avec violence , et appli- 
quées à Textërieur , paraissent corroder les td- 
cèreSé Cette plante f naturalisée dans plusièurîi 
provinces , a été trop négligée par les médécînà 
Européens 5 les Anglo-Américaûns en ont da- 
vantage -exploré les propriétés :' ses baieà in- 
fusées dans Teaû- de-vie , sont > aux États-Unis i 
un remède populaire contre les rfiùmâtîsmes 
chroniques/ et sont substituées auCàyàcj 
Barton assure qu'elles sem blent même préférable^ 
dans leë rhumatismes qui succèdent aux ma- 
ladies Véèéi'iennes j le suc dé ses baies ^ épaîssî 
à la cdns&^^ce d'extrait j a été employé contre 
les scrophuiés et les ulcèt*ès cancéreU3^ ;^6n ap- 
plique de mênie sur ces ulcères les feuîUès de la 
plante ; les jeunes pousses perdent toute leui* 
âcreté par la cuisson à l'eau j on les mange axia 
États-Unis et elles sont > dit-on, préférables 
âiix asperges les plus liues- 

Quant à la troisième et à la quatrième sec- 

x6 
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tian des Chénopodées, qui forment réelle* 
ment un grouppe naturel , nous y trouverons 
peu d'anomalies j à l'exception des feuilles 
de quelques Ansérines , qui l'enfenpent dea 
huiles essentielles y et qui jouissent ffiii^ - là de 
propriétés toniques et anti - 8pa8iiu>dique^#. 
l^Chenopodium ambrosîdides ^ C. botrys ^ C, 
vulvaria? ) Nouls trouverons ^^ ç» gén^f^l ,1 
que les. feuilles des. Chénopodée^ t^nfi éuioli 
lientes et propres à la nAWxiti^xa d» l'hâQMQe > 
c'est dans cette famille que se tr^uvei^t le^ 
Çètes y les Epinaxds ^ les Arrophe^ ^ qu'on, ewl^ 
tiv^ d^s tous nos potagers j le . QhpfkQpodiuni. 
quinoa j. qui , selon Doinjjôy , f t^ift \^ ncwxv 
riture des habitans du Chili \ las B^elleft ( JR^ 
rubra et cordîjblia ) , qui seryent d'^lweiit 
aux Indiens ; les Salicornes y le# .^!L^i^)>Asia e^ 
les Soudes y qujl se mangent ^n cp^npotw ou 
en salades dans tous les pays maritii?}?^ 

Mais arrêtons nous un v£iOlJï&^\ .$vf cette 
production de la soude , qui intérêt. Â-vttteM 
ment K ch,imie |». 1^ . médecine #t( ^ ftfte$ eàié 
est due particulièrement au^ Çl^Q|^Qd4^ } 
ainsi ^ la plupairt d^ Salsolq^ (ip^ des Se^* 
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(1) Salsolà sativa, à Alicante. «$• jroda ^ kali^l tragus^ 
sur les côt|88 de France. 



phx{^) , quelques Chéftopa^rttSft§mami*i^(4)it 
et; probablemeat aus^ les ^j^nreiUm, l^ .Çfiki 
TQxilunt et les Acmda^ \s&!fi^% ptf p^i^^io^t 
aervirà la.&bricatiotL de k^oi^e;; ^lîiQeipiirl 
f analogie aiaDûrelle jie sembla pkit |ralft99(n4f)f^ 
mais oètte même faculté de dcmiiâx^d^ fat.6Q^ii4il 
$e retxaare ibns plmieui!»; Hmïd^^ iu t^tes qi<^ 

sies> ilf« coftàcum ex né^Sfi^iaamk 'Barbadi%^ 
àài&àaà Mspqnicum en £spàgnfi> KetaoÊmutkk 
ftermiàulatd en Barbarie > âanî» ie:Pi!bvt^â^ 
égi^rftèsa #n Egypte v lé Suriwta MUtfitàma 
à Cay$»iie> léBaSis mafiiémaemx AiQ^^heyeiti:^ 
Quels siMf doQo les organes^ 4qiâmua&iè;taiii 
de plantes si diverse^ ?^ -9eàiavc{«a«i6^ aikboxil . 
que cette production dé k 'scMde dép^tnl mxdi 
queuient de ta lpi^O][iinité' de I» iJl^r d'<9à ^léè 
k tûrrait 5 ^t que les mêmee plsincw undrivéca 
k>in des côf:e9 , produisent d^aotres êelêvtAinjst,. 
povût |i# point ^rtir di là iknHlle dei^'^énoH 
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(i) Salicorniq hethacea et fruticosa^ en France* Sm^ ^ 
arabica, ea Egypte. 

{a} AttabasU aphyUa, dans POrieftlKr ' ' [ 

. (3) jttriptex maritima, A, hafywéus^ 

1«M 



pôKiëerf^, on trouvé 4a nitrate de pQÏaçse tout 
§ârmé dans plusîeïtrs^- CA^/^o^^^/î^/w , et Je suis 
fémé de croire cpie les petits grains qui re- 
éouvrent leû feuilles de plusieurs Arrocheô sonE 
àùs4i'-de 'ïiature'^alinéi Remarquons «ncx>re 
^ûe'^ut^s les plantes qui, ctdtiv^ëes Àuyhotà 
àe la ^mer^^ donneilt de la soude> .àcmt d'autanr 
j^ltis èstiméeS' que- leur, cohsistaiîice.'est^' plus 
tÉè6lke*y i^VLS succulente et plus aqœuse } mai& 
«#etid* consistance tient à cétque lèttrtissucpllu- 
taire V e8t^fbrmé . de .membranes , {dus . faciles à 
«listemlre > :et de.cell|ilès phis grandes :.jde cette 
même, structure d% ti^u cellulaire i^ésulte qu'à 
vs)(hune[ îégal , Ja :matîilter.obarbonn^i|Sftôst xiopa 
tes. pl0nto9 en quantité beaucoup moindre que 
daaisJés autres y et. ^e les sels^ di$sou$ :dana 
Tisau ^aspirée t paj? les r^inè3 > trouvent plua 
d^àpace .dan^Je^ CfeUule^ pour y être.déposéf 
sans obairuer lés pores; Ces deux &its y dns à la 
structure! 4u. tis&U:, çelliflaire, , expliquent, à 
mes yeux commeiit il 9$^ fait que y malgré la 
quajitité de soude que contiennent toutes les 
gantes maritimes^ on se soit accordé dans 
toutes les parties du monde à choisir pour l'ex- 
ploitation ceUes dont, la consistance est plus 
molle : comment , la présence de. la .soude » 
qu^^'accidéntelle ^ se trouve cependant con- 
forme dans plusieurs cas avec l^^i classifications 
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naturelles ;^ comment, enfin .les plantes qui 
fournissent de la soude ont de grands rapports 
avec celles qiiadiyerafpeuples-.ont "choisies pour 
leurs alimens. 

Avant de quitter lès Chénàpodées y f^bi^r- 
verâi que leur graine paraît douée de prôptîeté^ 
un peu délétères et stimulantes^: ainsi c^eè 
du Chénopodiuni anthelfkinticum serf de ver- 
mifuge en Amérique; celle àeVAtrîpléa: hor^ 

* 

tensis excite le vomissement 'ou un dé voîemént 
souvent douloureux. Ijà Cheriopodium^quinoa 
est une exception à cette ' observation si sa 
graine sert réellement de' lUMirriture^ comme 
on peut le croire en voyant que Dombey 
compare cet aliment au Riz. 

La' racine- des^ difFérentes espèces de Bètes 
{^Beta vttlgafis et B. cicla ) contient y comme 
on sait , une grande quantité de sucre. La 
chimiefoumirait-elle quelque moyen pôur'eSpl^ 
quer le rapprochement du sucre et du sel 
^Eins diverses espèces de Fucus et d'Ulva d'un 
côté , et dans les Bètès et les^alsola de Tautrev 
Je me contente d'ijadiquer ici le &it. ' 
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'"■ 10(5. P0LY60NÉES. 

r * 

( 

Dïm les Polygonées , nous trouy^ons troiê 
;Cla9se$ 4o propriétés diyiecsesy selpxk les ptrti^ 
des plantes que nous ^xa^ninerons ^ et n^us 
.verrons «insi d^ns cette fa^nille une aouyelle 
épreuve de la n^ofr^sUé de di3tinguer les pr^^ianea^ 
pour ^blir vnfi comparaison f xacte. 

X^es r«^(â]»e9 dw Pc^ygonées s'ofïreiit d'abord 
à notre examen » et |çi npu^ trouvons p pour 
ainsi dire oomm^ ck^ de file $ )a racine d:e 
|lhubait>e5 on o^Vn^t #es Utiles pi^^iétés 
comme purgatif et ^mne t(ml<{nei o» eait 
cdinbieti d^ diso^ssions se &ont élevéee parmi 
les bot£^nis^66 ptfur déteroûner la yëritaUe 
Jlhubarhe , let qi^i'elles ont abouti à. jtody^ 
qxie quoique le Rheum pialmàtum ^ h* » pro- 
^duise celle qui es^ la flm u$itée $ on 4n ^n 
fau^i 4es Rhew^ ^0fr^ac4i^m $ undulatum et 
fiybridum* Mais Taiialog^e des propriétés s'ér 
tend plus, lo^ encore j I(9S racines de RAeu/9f 
rhapondîcum et des Rumex sont aussi purga- 
tives ^quôiqu'à un^moindre degré ; etlaracine du 
R'ieum rlbes est aussi regardée comme laxative 
par les Persans ^ d'après le témoignage de 
Brun. Quant aux propriétés toniques de la 
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Rhubarbe , nous ks retrouvons dans presque 
tous les Rumex , et t)lu8ieurs Polygonum. On 
sait que Ton peut distinguer trois principes 
ôhimiques dans la Rhubarbe, une matière 
résineuse > une matière gommeuse , et un prîn* 
cipe astringent qui tend à noircir le sulfate de 
fer , principe auquel tiennent probablement sdS 
propriétés toniques; nous le retrouvons dé 
même dans le Kheunt rhapoitticum{i) ; dans les 
racines de tous les Rumex y même ceux dont 
les feuilles sont acides > dans les racines du P. his-^ 
tortaj du P. aviculare , et peut-être de plu- 
sieurs autres espèces de œ genre , dans Técorcè 
des Coccoloba dont une espèce ( le Coccohhtt 
i^i'^/fenz ) produit un suc Si iortement astringent 
qu'il a souvent été confondu avec la gomme 
Kiho« La pardie goimnéuse qui est , comme on 
Sait^ plus alx>ndante que la résine dans la 
Rhubarbe > se retrouve presque seule daris la 
racine du Rheum ribes y et dans celle du Calli-- 
" 1 «111 — — — ^— — — —i— — ■ I II II ' I I I ■ ■ 

(i) On lit clans la plupart des livres de Botanique et 
de Matière médicale y que le Rheum rhaponticum est on- 
gin aire du Mont-d*Or \ \p me suis assuré que Ton ne 
trouve en Auvergne que le Kamex alpinus , dont on re»- 
eu«iile la racine pour la vendre sous le nom de Rhapon* 
Un f le vrai Rheum rhaponU'cum se trouve sauvage au 
mont Caucase» 



goftum pterocofcus de Pallas. M aïs .11 •J' a plus J ' 
cette gomme , dan^ la Rhubarbe , est toujours 
jointe à une manière colorante orangée , de 
sorte qu'elle teint l'eau ou la salive en rouge " 
orangé. Cette même propriété exista dans les 
racines de tous les Rheum > de tous les Rumex , 
et même du Calligonum pmrococcui y quoique 
plus faiblement. Enfin la partie résineuse se 
retrouve indiquée par la chimie dans le Rkeuirt . 
raponticum 3^ le Rumex alpimis ^ c'est-à-dire 
dans les Polygonées pui^atives. 

Lies jeunes pousses^ les pétioles , et même les 
feuilles peu âgées de tout es les Polygônées 
fournissent à l'homme un aliment sain et agréa- 
ble ; ainsi ^ on mange le Rumex alpinus dans 
le Dauphiné j toutes les espèces de ce genre 
qui croissent en Islande, y servent à la nour- 
riture des hommes j le jR. acutus ne se mange 
que lorsqu'il est jeune : le Rheum rhaponticum 
et le Rheum undulatum servent d'aliment en 
Sibérie , sans que leurs parties supérieures par- 
ticipent aux propriétés purgatives de leurs ra- 
cines. Mais ici nous trouvons une légère ano- 
malie; dans la plupart des Polygônées y la sa- 
veur des tiges et des feuille est un peu austère, 
nullement acide. Dans une partie des Rumex , 
et dans quelques Polygonums au contraire elle 
est acide , rafraîchissante } cette anomalie d£- 
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miiiuerà dé force ,' si nous ol>seryïMi^^ i.^ me 
tous les auteurs ont attribué au suc du Rheum 
iijkes ces deux qualités diverses , Tastringence 
et Tacidité j 2.^ que tous les Rumex acides , au- 
trefois nommés Oseilles , se distinguent par un 
caractère botanique prononcé ( l'absence de 
tubercules sur les ségmens extérieurs du péri^ 
gone y et les feuilles munies^ d'oreillettes ) , et 
doivent dç nouveau former un genre particu- 
lier. Le Polygonum hydropiper a une saveur 
acre et piquante , qui fait exception dans cette 
famille. Observons cependant que ison suc rou- 
git le papier yeû > et semble par^là se rappro- 
cher des Oseilles. 

Enfin y les graines de toutes les Polygonées 
contiennent un périsperme farineux propre à la 
nourriture de l'homme : nous n'employons à 
cet usage que les Fohygonumfagopyrum et tar^ 
taricum ; mais c'est uniquement à la grosseur 
de leur graine et non à la différence de leur 
nature, qu'il faut attribuer cette préférence* 
Les petits oiseaux se nourrissant de celles du 
Tohygonum convolvulus ; on sait que les graines 
du Polygonum aviculare sont fortement émé- 
tiques , souvent purgatives j elles exhalent lors- 
qu'elles sont réduites en poudré une odeur nau- 
séabonde; ce fait est dans l'état actuel de la 
science une exception bien marquée aux pror 
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priétés OEdiaaim de la £uiiiUe : il faixdmît oV 
saryer si cette propriété émétique n6 réskleraît 
point ou dans l'embryon ^ on dans le spermo^ 
derme de cette graine , et si une semblait Tertu 
ne se rencontrerait pas dans les organes anp.-» 
logues des autres espèces de Polygonées. Les 
Coccoioba semblent former une exception par 
leur firuit aqueux et succulent > il fiiut observer 
que ce n'est pas proprement le fruit qui a œtte 
qualité y mais que c'est le calice qui persiste ^ se 
renâe et prend l'apparence d'une baie* Ainsi ^ 
si le Raisinier s'éloigne par-*là des propriétés 
des Polygonées y c'est qu'il s'en, éloigne aussi 
par la forme. 

107- LAURÏNÉÈS. 

Lauri. Juss. , gen. 80 , excl. gen. alRn. 

La famille des Laurinées ^ quoique peu nom* 
bretise «n genres , eontient un grand nombire 
d'espaces , et mérite de nous arrêter un lùo^ 
ment par l'importance des médicamena qu'elle 
Ibumit. 

Tout le monde sait ^ d'une manière générale > 
que tous les arlnres qui composent cette iamiUé 
sont pltis ou moins aromatiques dans leurs di& 
férentes parties } et sur cet aperçu , on a d^ 
jcité cette famille comme tendajitÀ prouver Va^ 
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-nelogîe ded propriétés et des formes; Cette ana- 
logie sera mieux prouvée , si nous entrons ici 

.dans quelques détails y si nous montrons qu*art- 
cunedes propriétés de ces plantes n'est isolée; 

. et que les mêmes organes jouissent de vertus 
analogues. 

L'écorce des Laurinées est comme dans le 
plus grand nombre des Dicotylédones , la par- 
tie la plus active, et les feuilles, participent 

ici , comme d'ordinaire , aux propriétés de Vé- 
corce : on sait que celle-ci est éminemment 
aromatique ^ chaude et stomachique dans le 
Cannelier (i). Ces mêmes qualités se retrouvent 
dans le £/. cassia. Lin. (2); le L. malaba-' 
thrum\ Lam. (3); le L. culilaban , Lin. (4), 
qui n'est peut-être qu'une variété du précédent j 
dans les feuilles du Laurus paiyifolia, Lam.'; 
dans l'écorce du Laurier encore mal connu , qui 
produit ia five de Pîdiurim j dans le Laurus 
cj;rp2//^/ir^9 appelé bois Canelle à. l'Ile-de-Francé j 
dans le £«. quiœos^ljBLm.. , qui porte au Pérou 
le nom d'arbre de Canelle ; dans le Laurus Ben- 
join, L. , où son odemr approcdie im peu du 
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(s) Laurus cînnanomum , Lin. 

<2) Cassùi h'gnsa , ofF. 

(3) Malabatrutn f off. 

{1^ àulUaban ou Culilavfan, ofH 
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Benjoin 7 et qui était employé comme épîce aui 
Etats-Unis pendant la guerre d'Amérique j dans 
notre L. nobilisy originaire d'Europe j et enfin , 
dans Técorce même du Laurus sassafras ^ L. , 
qui est beaucoup plus aromatique que le bois^ 
quoique celui-ci soit le plus usité. Cette même 
propriété aromatique se refrouve dans les fleurs 
de quelques Laurinées , et ceci n'est point con- 
traire à la distinction des organes y puisque ces 
fleurs 9 munies d'un périgone simple , partici- 
pent à la nature des feuilles. Elles se retrouvent 
sur-tout dans les fruits y comme on le voit dans 
le Canellier et le Litsé , dont les baies sont un 
peu aromatiques^ dans les fèves de Pichurim, 
dans le Laurus glauca^ Tliumb, , dans le Lit^ 
sea sebrfera, de Jussieu, qui ofïrei^t une exsu- 
dation de suif analogue au Yirolà ; dans VAjo- 
vea > d'Aublet y etc. , etc. 

Les exemples que je viens de citer tendent à 
nous indiquer deux sortes d^huiles , Tune vo- 
latile > l'autre fixe,, dans les Laurinées : il en 
est de même de la partie pulpeuse de leur firuit^ 
comme on le voit dans les baies du Laurier 
d'Europe. L'huile. fixe concrétée sous la consis- 
tance de beurre , paraît seule composer le fruit 
du L. persea , si vanté par les habitàns des 
Antilles. 
Nous retrouvons le même mélange de deux 
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4)tîi>cipes difîiérens dajas leur.écorce. Elle cou* 
tient dans plusieurs Laurinées , outre Thuile 
^volatile dont, j'ai parlé- plus Haut , une liqueur 
-rôuge ou yiolette qui se présente squs la forme 
-d'une émulsiop. y et qui jouit oïdinairement de 
.propriétés a^ez âcrçs ; ces deux principes sont 
4?éiinis dans le Z** parvifoliay Lain. : le second 
•6eul a frappé Tattention des voy^eur^ dans le 
Laurus globosà , Lam. j et c'est probablement 
dans cette catliégoriQ<|ti'il faut tariger le hau^ 
'^rus fœtens y Ait.) et le Laurus caustwa, 
, Outrée les namt)reux produits que je viens 
<d-émimérer , les, Laurinées nous fottrnîsseiit le 
'iCamphre ^ médicaiti^iit précieus; par so^ action 
résolvante,- topique 'et anti-spasmodiqué. Il est 
sur-tout produit par deux espèces de Lauriers , 
dont Tune est lé Laurùs camphoruiL. , et l'au- 
tre , indiquée; par Houttuyn , . est encore mal 
connue. On le retrouve dans les racines du 
^LtOùttLs. ci/M2U2mbiwi^OTj^.et sur^tbùt;d'ifne va- 
^étéiofu espèce connirarâous le nom A&^Capuru 
CfmJthduy qui signifie . Canelle camphrée. On 
.£[ssuré que le.JLdtsùu chinensis , Lam. , a des 
^baies qui exhalent ime ode^r de Camphre. Cette 
présence du Camphre riaps les plaiitee qui abon- 
«deiîjt en huile volatile , se trouve d'accord avec 
^l^.observations faites depuis. sur ^ les huiles de 
XaVié^s j .et {Mcobablement toutes lès hxriles vo^ 
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Utiles de Laurinées en contiennent de même tek 
^mens. 

Ayant de terminer cet article y j'ajouterai , 
x.^ que si plusieiurs espèces de Lauriers parais^ 
sent se rappsoch^r dai^antage par leurs pro*- 
prjiétés p des Myristicées que du Canellier , on 
ne doit attacher aucune importance à cette di£- 
fërence , jusqu'à ce que les espèces qui com^ 
posent ces genres respectif soient mieux con* 
nues des botanistes ; 2»^ que les huiles yolatiles 
extraites de la famille des Lauxinèes et de ceUe 
des Myristigées semblent , par leur viscosité , 
leur pesanteur et leur analogie avec la cire^ 
composer un petit ordre particulier enti?e las 
matériaiix immédiats des végéttmx. 

108. MYRISTICÉES. 

Myristicées. Brown., prod. Sg^* 

Les propriétés y comme les formes des Myriîs- 
ticéeSi ont du rapport avec celles des Laotîuées^; 
on remarque dans toutes les espèces de Musca- 
diers que le suc qui suinte par l'incision de 
leur écorce est acre y visqueux^ assez abondant ^ 
de couleur rougeâtre , et qu'il tache le linge 
d'une uxanière assez durable } leurs feuilks 
froissées exhalent une l^^e odeur de muscade ^ 
i§ brou de leur irait est d'une saveur âœ «t 
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caustique , et ne peut servir d'aliment qu'après 
avoir subi une élaboration propre à Vadoucir j 
i'Arille ^ qu'on connut gé^4r9l^nlent sous le 
Bom de Macis ^ présente une consistance un 
ipe^ tl^ntùe^: et donne à'Fanalyse un peu 
tl'huile volatile très-odorante , et une propor- 
tion beaucoup plus ecmèidérable d'une huile 
fixe ^éi$se et onctueuse } le spermoderme ou 
^^enveloppe de la ^àine présente ce même mé- 
lange de deux huiles ^ mais l'huile volatile 7. est 
<iajis une proportion plus ^ande j le péris- 
pèîrme qui occupe la plus grande parlie de l'a-? 
inande est ^*\xne consistancCî aiiaiogye au3uil^| 
et renferme une tr^s- grande quantité d'huilç 
grasse } dan? lé VirpUisebîfera cetprgane fbm:- 
nît un véritable suif' qu'on en extrait par Tiflar 
nrérsion dans l'-eau ciiaude. : le périsperme de^ç 
Myristicées renferme aussi une peU^ quantité 
d:'hulie volatile ^ phénomène fort rare dans,, le 
règne végétal ; car lés huiles volatiles $ont pf;e8* 
4!fue toujours l'apanage des écbrces et des par^ 
i!ies extérieures des, fruits et des ^:aine$. Xoi^tes 
les espèces de Myrîsticées connues jusqu'à pT^-^ 
âent présentent toutes les n^êmes observïâtio^^ f 
et 'ne difièt^nt du Muscadier spromiatique. qu^ 
pmr la quantité et la suavité de leiu: hùijlq Yol^ 
tile j ainsi ^ ce grouppe est un de ceujc oix l'a*^ 
mstlôgie des formes et des propriétés est la mieux 
prononcée. 
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10^. PROtÉ'ACÉES- 

Proteœ. Juss. , gen. 78. 

Leurs propriétés wnt peu oi* point coimùei« 

*. ' • 
-* . ' - . ' ' * 

110. THYM ÇliÉES. 






Thjmeleœ. Juss, . gen* 76.^ 
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^ Toutes lesThymèlées dont les propriétés ^ont 
Connues , ôfiPrent une gt;ande ressemblance en- 
tr'êlles : leur écbrce est ; singulièrement caus- 
tidue , comme ôii lé remarque dans les Daphne 
mezereunt y Ijaureola ^ Gnidiuin , Tartan^ 
Wî^a , et à tin degré plujs faible dans les DapAne, 
iJneorUrti, Attaicç., etc. Cette écpçç^„ appliquée 
à^rextérieti]^ produit TeiEFet d'un vésicatoîre % 




rieur, elle sert dé purgatif dr^.tique , et excito» 
des tranchées douloureuses,: sa décoction a en. 
quelques succès dans les maladies vénériennes^, 
On emploie quelquefois la facine dç pes diyer^e& 
Thymelées , mais c'iBSt uniquement à cause -de, 
Fécorce qui se trouve en abondance j la partie 
lîgriéusé ésé insipide et inutile. L'activité de 
récorce deIJapbné paraît tenir essentiellement^. 
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diaprés Papalyse de M. Vauquelîn, à un prin- 
cipe acre , soluble dans l'eâu , peu volatil , ana- 
logue au^yacÎM^s ou aux huil^ solubles dans 
Teau ; peut-être aussi qu'une partie de Tactivit^ 
des Daiphnés tiejit à une résine verte qui fait 
partie de letir écorce, et en général j cortimé 
Tobserve M. Vauquelin , c'est presque toujours 
dans des matières résineuses ou huîleuseô , qu'il 
faut chercher la source des propriétés âcrei 
t)u caustiques , qu'on observe dans les végétaux! 
La graine de ces mêmes plantes (i) offre deà 
vertus analogues à celles de l'écorce , mais qui 
paraissent moins dangereuses. Cette graine est 
un poison pour plusieurs animaux^ excepté'^ 
dit-on , pour le3 oiseaux qui la mangent avi- 
deinent. L'écorce des Thyméléés offre encore 
quelques usages cominuns à. plusieurs espèces. 
Ainsi, les fibres du liber de plusieurs Daphnés ^ 
de quelques Passerines , du Dirca et du hagetta^ 
plïrent un réseaiu qui > selon son degré de force > 
est en^loyé à faire des cordes ^ des fiis ou des 
•tissus semblables à de la dentdle. Le Daphum 
gnidiumel le Passerina jtmcloriasery ent , dans 
le Midi de l'Europe , à teindre la laine en: un^ 
couleur, jaune y qu'on change ensuite en véri 
par l'addition de V Isatis. 

(i) Cocco Gnidii sMtnina^ o(L 

»7 



111. SANTALACÉES- 

SéUUàiacem. Brown. , prod. 35o» 

X^ bpî$ du Sqn^lum 0^4^/^ préseu,^^ comm^ 
pn sait y iwe od^u^ doujÇQ et; airomatique , et 
i;;ie sayeur IçgèrexDept amèire ^ qui pa^r^isseut 
tenir à uu principe volatil ^t résiu^^:yi : il qsi: 

cimployç comme par^uwi j o>a sî'eii 3eiît eu mé- 
decine à titï« de titç^ dj5 s^^ijo^ulAUt et d^ sudor 

jfifique- Ou Gouu^ encpw trQpn^ le^ autres 
espèce^, de c^tte f^uïijle ppui; 6^yoi;r ^i^ eu es^t 
qui p^xtiçipeut ^w^ Juêiues p^ppriét^s î les 
Th,ejijmk sout iuodore^ , uu çeu ^tri^^s* 

112. pLÉAGNÉES. 

EtasûgnM, Brown. , prodw 35o. 

r 

. Cette filmiik 9 réduit^ par M. Bétqwu ai3^ 
^Giû$%^wse^ JSlianiffUis.^ ffippopJtaë , ne paraît 
i^xt auiCUiie propciété bien reiUarquidb^t leur 
écorœ est astjdugente } tes baies ^les Uippophaë^ 
innft ti?èei*Tlégàrem6Uiiàcidule& et employées sousf 
ipiïuiftd#;Sâ^ceLdatia les. ajiimeiis eji Suède, et 
mIqU'M* Sîxiij^/, 4aii&le Midi, de ia* France» 
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ii3. AHISf 0L0CHE5. 

' . ' ' 

Aristolochiœ* Juss.^ g«n. j^. 

Les racines des plantes qui composait la fkr 
mille des Aristoloches ^ sont i;Qute$ ^mère» et 
douées de vertus toniques ^t stimulantes ; mais 
leur applic^tixm diverse , et le degré de leur 
force qui paraît assez différent , exigent , ce im 
semble , des expériences nouvelles et précises • 

Les espèces du genre Aristoloche ont été au- 
trefois vantées comme emménagogues , ainsi 
que leur nom l'indique , et plusieurs d'entre 
elles sont ençorç employé^ ^^ Amérique oo^ojtre 
la morsure des Serpens.. PiaroiM. le^ p]:;^fiMèri^ |^ 
citew les Â. rpù^da, longtij, ele^mfitifis ^ ^bk 
Europe j y4nstolochiaii^i4^^^,B^ogL fod^s orien- 
tales 3 p^rmi ]b$ secondes, les ^. ^inff^içi4^ e* 
serpfsauirui^ eyx Amériqi^ j VA. sempe^Lyenj^ f 
en Arabie : presque toute^^ ces plantas ^nt été 
ordonnées ave^ qnelqi^ succès çoafnj^ f4l^h 
fuges^ principalement ap^ Jadiaft}i^s$hjfa^$2n* 
znatoire et djaoïs les ^èv^^es ^laUg^e6r :^v^p ^t^^ 
bons y elles ont qudlquelpis' ^i cov^^i^e pu^gar 
tifs j ces derni^es propriétés s^ y eti'é>^Y#at dftn^ 
\Asarum eurqpœum ; mais ici nous trouvons 
de plus une vertu éméti^ue^ assez prononcée 
quand la racine est fraîche > mais qiû se détruit 

17- 



. ( ^o ) 

8oit par la.dessicationysoît par la macéradon 
dans le vinaigre. Le suc de THypociste {Cytinus 
hypocistr^ j L. )-, jetait .aussi autrefois donné 
comme tonique , et sur-tout comme astringent j 
t;e suc contient en effet de Tacide gallique , et 
il offre la singulière propriété de précipiter là 
gélatine, quoiqu'il ne contienne point de tan- 
nin (i) ; mais le Cytinus fait-il bifeil réeUement 
partie de la famille des Aristoloches? • ; > 

ni. EUPHOÏIBIACÉES. 

^ * ' Euphùrbiœ. Zussn f QQn. Z'&^. 

Les Evphorbiacées ne sont presque con^ 
mies que par leurs efïets délétères sur l'économie 
animale. Toutes ces plantes renferment un suc 
propre laiteux , ohiinairement très-abondant , 
âôre j * caustique lorsqu'on l'emploie à Texté- 
rieur, et qui agît comme violent purgatif ou: 
comme émétiqwe^ lorsqu'on l'emploie à l'inté- 
rieur j ce suc paraît être de nature gommô- 
résineuse , et ses propriétés acres et purgatives 
résident sur-tout dans la partie résineuse j 
celle-ci paraît être souvent, incomplètement 
ôxigénée , et alors elle se rapproche des huiles 



\ .« 



(d) Voyez Panaly^e diJlM. Pelletier; èuli: de ÏPharm. , 
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essentielles, par sa volatilité et quelquefois, par 
aon arôme. C'est ainsi qu'on peut concevoir 
comment , dans une famille entièrement véné- 
neuse , se trouvent plusieurs plantes y telles 
que les Croton aromaticum, L,, 6. l alsaini-- 
ferum^ L. , et C niveum dont le suc est aro- 
matique et employé comme vulnéraire à Texte- 
rieur j ces exemples tendent à expliquer com- 
ment récorce.de Çascai^ille qui , comme on sait , 
est amère , aromatique , stomachique et fébri- 
fuge , peut appartenir à cette famille , coiriiiie 
on le pense en général sans en avoir de preuves 
directes. Les bois d'AgoUoche etd'Aloës sont en- 
core regardés par plusieurs naturalistes couune 
provenant de certaines espèces d'Euphorbiacées 5 
. la volatilité du principe âc^eet caustique des 
Euphorbiacées se fait connaître d'une manière 
bien cruelle dans V Hippomane biglandulosa , 
dont l'ombre et l'attouchement seul sont véné- 
neux j dans VEuphorbia tirucalli et Y Excœcarîa 
dont les émanations attaquent les yeux ; dans 
la racine du Jatropha manihot qui est forte- 
ment vénéneuse tant qu^elle n'est pas soumise 
à l'action du feu j et, qui , débarrassée de son 
principe acre et résineux, laissa une fécule 
mucilagineuse connue sous les npnis de manioc 
et de cassave j le suc des Euphorbes est telle- 
ment caustique qu'il suffit de se frotter la 
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jpeàu avec celui de VHippomane , de VEu- 
phorbia canariensis , JE. tirucaUl j et JS. oj^- 
dnatutn , de VAdelia venenata , FcArsk , pour 
exciter deà pustule^ et une inflaiûmation dou- 
loureuse j Celui de l'Eupîiorbe officinal est 
appliqué sur les os cassés ou Iradttirés pour 
faciliter la séparation des parties mortes } oii 
se sert à Java de VEuphorbia tirucàlli , pour 
le même objet r pris à l'intérieur , il est forte- 
ment stimulant et tonique j il agit selon les 
doses comnie piirgatif: dans XEuphorbid , E. 
portulacoïdeSy E. officinarum , etc. ; Comme 
émétique dans le suc de rjE*. officinarum '; 
comme diurétique dans le Pkyllanthus urï- 
naria , ou enfin comme sudorifiqué dànS les 
Euphorbia tlrucalîi , E. tribuWides et E. ca- 
nescens. Les racines de la plupart des Euphorbes 
vivaces sont remarquables par leur propriétés 
ëmétiques ; Y Euphorbia ipeùacuahha à sôtt- 
vent été employé à la place du véritable îpéca- 
cuanha, et M. Loiseleur a montré que les 
E. gerardiana ^ E. c^patissias , et-E. sylvatica 
jouissent dé la liême vertu j observons cepen- 
dant que ces racines peuvent bien être com- 
parées à ripécàcuânhà quant à la propriété * 
d'exciter le vomissement^ mais qu'elles pa- 
raissent âbàdhimetit ^dénuées dé dette action 
tonique que hl^écâcûânha ekerce s^ut Vap- 
pareil digestif 



( k6i ) 

Le si»Q de» Euphorbes intéresse ê&^ôrè là 
chiuûe et la chirurgie ^n. ce qu'il paraît ten* 
fermer les élémeots dU jCkoutchoUC. Cette um* 
tière extraordinaire se retire de MHie^èa gu^ù^ 
nensh > AubJ . j on en retroare des trât^s datià 
le Ricin y dams quelque» £uphm*bes , dims lé 
Çastilloa elasdca de Cavanili^ , le Gùmmi^ 
pliom maààgasi^afiensis j VJS^ctstafiû, dgai-^ 
locha , VHippomane mancefiiUa > lèt Hurà 
crépitans p les Jatropha , les MùàèH^ les Ô^-^ 
phab^ > le Plukenetia et dans le Sapiunt aucu*^ 
parium ^ dont le suc est tellement visqueuxqu'il 
»ert comme de glu ponr prendre léâ perroquets* 
On retire tofin > pa# diverses prépaifàtiônîs chl* 
miques ^ du suc du Gtx>taH tïhcKyriuin , là coû-* 
leur bleue connue sous le nom de TùUj^nesôL 
Dombey reti*ouvé la même propriété dans lé 
Cromm trituspidaJtutïi du Chili ^ et peutnêtt^é 
que des prépàiatloiiS chimiques aftalôgues dé^ 
Yelopp€^iiient cett^ couknï* danô^ toutes leÀ 
Ëuphorbiaôéeô • 

La graine des Euphorbeâ participé âtiîj: pro- 
priétés activés du snc de cès plantés j ihaîè ict 
M. de Jûôsieu nous offre une ôbse^àtîon pi- 
quante, satôîr : que Tembi-j'on dèâ Ënphôf- 
bîacéerçst rio l em men t pui^atif ou éffiétîqué| 
taiif^ que leur périsj^rme est i*ènipii d'ttne 
huile douce ^ iaihe «t agréable au goût | aitlsi ; 



on maxige en Amérique le périsperme éeVOm^ 
phalea et de VHevea/, eprjès l'avoir dépouillé 
de Tembryon (i) j aiasi^ i'ènibryon seul du /a- > 
tropha çurcas , du Jatropkà multifida , àe >. 
y Eïiphorbia lathyrU > du Crçton tîgUurfi y est 
un purgatif' drastique ou émétique des plu« 
yiplens , , propriété qxii se retrouve dan^Sx la 
graine de presque toutes les Etiphorbes et de; ^ 
l*^i/^<a: du Brésil, décrit par Pisonj ainsi ^FhuUe 
de Ricin est un pui^atif doux lorsqu'on la fait ^ 
avec le périsperme seul, et devient drastique 
lorsqu'on y laisse l'embryon : £ait que M* — 
Peyeux vient de vérifier par des expériences j 
très-exactes. Comme l'huile de l'embryon sort, 
avec difficulté, il se trouve qu'en pressant 
ipeu la graine ou en retirant l'huile par l'in- 
fusion de l'eau bouillante on obtient l'huile 
du périsperme qui est douce. Plusieurs graines 
d'Euphorbiacées produisent, de l'huile qu'on en 
retire par expression , et qu'on empldle pour: • 
la lampe 5 telle est en particulier le jDr/iaî«</ra 
, oleifera. On a même proposé de cultîyer îen 
grand VEuphorbia ^//zym afin d'employer sxys\ 
huile pour la lampe , et yu la grande quantité 
jjue cette plante en peut fournir ( environ .trois 
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[x C^est «ans doute après^^voir 6^ l^mlM^on IquVm 
mange la graine du Croton moluçcanuni* . : . 
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oi4ces par pîed ) xe procédé mérîteraît -Vatten-, 
tîpn des cultivateurs s'il n'était pas dangereux 
4e répandre dans le public une huile qui 
serait toujours vénéneuse parceiju'il serait ini-; 
pcissible qu'on prit soin d'ôter l'einliryon t'es 
gmines atant de les soumettre à l'action d la 
presse j. Au reste M. Solimani pense , que par 
ees lotions reitérées dans une eau leî^èreiii at 
împrégi^ée dWide sulfurîque on pu orrai i e- 
. barasser l'huile de Ricin de tout son exiri if 
et la rendre susceptible de servir aux i N',es 
alimentaires j ce procédé aurait sans doute im 
^et analogue sur les huUes des autres Lu- 
phorbiaoées. 
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ii5. MONIMIEES. . 

Jktdhimieœ, ]ass, y Ann, Mus. i4> P* i32. 

;. Les limites botaniques de cette famille sont 
encore mal déterminées ; les espèces qui la 
composent sont peu nombreuses, rares dans 
)a nature , eparses dans dans des pays très-di- 
yers et par conséquent mal connues quant. à 
leurs propriétés ; celles-ci paraissent offrir beau- 
coup d'uniformité ; toutes les parties corticales 
et foliacées exhalent une odeur aromatique 
que les voyageurs ont souvent comparées. à 
cçUes des Lauriers ou des Myrtes. Cette odeur 
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est très remarquable dans le LaureUa , Jnss. ; 
oxyTavonia , FL per. , dans le -ffoZofe^? ^ Juss, ,<m 
Kuizia FI. per., dans l*-^/A«s7t?5pf?n7ï^ ^ Labill. , 
dans le Citrosma, FI. per. , etc. Elle se trouve 
dans quelques espèces de Calycanthus^ quoique? 
ce genre ne tienne à cette famille que pat deâ 
rapports peu intimes. , 

iijS. URTICÉES. 
Vnïcce. luss. , geii. 400. 

Les Urticées se diri^at natorelleniêiit en- 
plusieurs grouppes teUement distiaçts , que pro^ 
babiement on les considérera un jour commef 
autant de familles séparées, quoique yoisines 
sous certains rapports j les chefs de file de ces 
familles seront les Poivriers , les Figuiers et les 
Orties proprement dites. Nous devons donc 
nous attendre à trouver des différences notables 
dans les propriétés de ces plantes si diverses pai* 
Torganisation j mais nous verrons du moins les 
propriétés dé ces végétaux asseîs exâctemertt 
<iircon8crites d'après les caractère^ géilérîques* 

La tribu des Figuiers ou des Ahocatpées (i) 



(1) Ce nom qui vient de celui de VArtocarpus iadiqu.» 
à-la-fois le genre le plus important de la tribu et le ca* 
râctè're d^aToir le fruit charniu 
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ôflire en général des végétaux remplis d'un suo 
propre laiteux , très-abondant dans les Figuiers > 
peu abondant dans les Mûriers et les autres 
genres de la tribu : ce suc , comme la plupart 
de ceux qui ont la consistance laiteuse, ren- 
ferme une certaine quantité de Caoutchouc ; 
ainsi on en retire en dirers pays de VAmbora, 
du Cecropia, dé T Arbre-à-pain , du Bagassa, 
des Ficus toùcicarikt > anthelmintica , reli" 
giosa, etc., et même de notre JFîcni carie a 
quoiqu*en petite quantité j le suc des Artocar- 
pées est acre, caustique et fortement stimulant 
dans quelques espèces; quelquefois absolu- 
ment vénéneux comme ôh le voit dans plusieurs 
Figuiers , tels qne le Ficus toxicaHa'et sut-totit 
dans Ï^Antlafis toxicaria dé Léchenault , {ïpô 
toxicària > PetS.) qui fournit à Java le poison 
connu sous le nom â^Upas-antiar. La racine 
des plantes de cette section a une écorce douée 
dé prbpriétés acres et actives ; elle est amère , 
acre et purgative dans le Mûrier noir , souvent 
émétique dans le Dorstenla bmsilténsis connu 
dans l'Amérique méridionale sous le nom d» 
Caapia; amère, aromatique, chaude, stimu-^ 
lante dans le Contrayetva , qu'on emploie eâ 
Amérique soit comme alexitère pour prévenir 
l'effet dto ttioï'sures véniméuàéS ^ ôoit comme 
emménagogue , soit même à tnôîïldM dose 
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pour fordfier la poitrine. On emploie sous; le 
nom de Contrayerva y non-seulement le Dors- 
ténia coni/ayerva , mais les Dorstenia drahena 
et Houstoni , et même le Dorsteniabrasiliensis^ 
Par une bizarrerie singulière^ ces Artoçarpées , 
munies d'un suc acre et presque vénéneux, 
portent des fruits remarquables par leur dou- 
ceur et leur salubrité , et Ton peut même re- 
marquer que ces fruits , avant leur maturité , 
sont pleins de lait acre et par conséquent délér 
tère y qu'à leur maturité ce lait disparaît et 
est remplacé par une chair douce et comestible j 
4ans la plupart des Artoçarpées c'est le récep- 
tacle même des fleurs ou si l'on veut leur pé- 
doncule qui devient charnu et susceptible de 
servir de nourriture : c'est ce qu'on voit dans le 
Figuier j ailleurs ce sont les enveloppes mêmes 
des fleurs qui deviennent succulentes , se sou- 
dent entr'elles et avec le pédicule ,^ et forment 
une espèce de fruit aggrégé , comme on le voit 
dans l'arbre à pain et le Mûrier. 

Cette structure nous conduit au grouppe (i) 



*^ 



' ( 1 ) Ce grouppe ) dont j'avais proposé la formation | soît 
dians la première édition de cet ouvrage, soit .dans la 
Théorie . Élémenti^ire , vient d'être décrit comme une fa- 
mille distinct^ , sous le nom de Piperacées y par M." de 
]^uml>oldt) Bonj^land et Kunth. {Nov* gen., i > p- 4^») 



y 
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nombreux et mal comiu des Poivriers , dont 
la b:iie est , comme on sait , piquante , aroma^ 
tique , chaude et stimulante j propriétés qui 
se trouvent , non-seulement dans le Poivre* or- 
dinaire (i), mais dans le Piper cubeba ,'A% 
F^ longumy etc j dans plusieurs espèces , telles 
que les P. carpunya et P. heterophyllum du 
Pérou ; dans presque toutes les Peperomia , les 
feuilles elles-mêmes, participent à ces propriér 
tés stimulantes et stomachiques. Le Piper 
anisatum, récemment décrit par MM. Hum^ 
boldt y Bonpland et Kunth , et que les Espa»- 
•gnols d'Amérique connaissent: sous le. nom 
à!Anicillo , exhale par ses feuilles et ses fruits 
une odeur d'Anis y et la décoction de ses baies 
sert à laver les ulcères. Le Bétel , cette pi^ 
paration si acre et si excitante^ par. laquelle 
les Malais cherchent à soutenir lèiu:s forces 
"digestives contre l'action débilitante de la cfaa^ 
leur humide de leur climat , le Bétel , disije;> 
a: reçu son nom du Piper bétel , qui en fait la 
hase : on le remplace à Amboine par le Piper 
siriboa'j à Otahiti et dans les autres îles de 
l'Océan pacifique , pn emploie lesi^o du Piper 
hteèrians pour faire des boissons enivrantes 3 
-et nous allons voir tout-à-l'heure cette même 

iL • ■ I ■ • ■ ■ ■ -j 

(i) Fiper aromaticuin , Lam.— P. nigrum, Liai 
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propriété narcotique dans quelques véritables 
Urticées. 

Parmi les Orties proprement dites ^ nous ne 
trouverons aucun &uit mangeable ^ parce qu'ils 
ne sont nullement charnus : leors/ graines sont 
un peu oléagineuses ; leur herbe est le plus 
souvent amère y commte cm le voit à un haut 
degré dans te Houblon , et comme on le re- 
trouve dans le Daiisca , et mdme dans le 
(Chanvre 5 dans ce dernier genre la décoction 
de la plante ibumit un suc éminemment nar^ 
•cotique y et qui daais FOrient fait la i>ase d'une 
préparation, enivrante connue sous le nom de 
Maschfssh^ Toutes ces plantes^kuœqu'elles sont 
inodores^ servent d'aliment à l'homme et atH: 
^anknaiiaL d^n^ leur jeunesse y comme on le voit 
dians la Hpublou et dans l'Ortie. 

Le.senl trait de ressemblance entre Us diveis 
gemreé des Urticées ^ est la testtire de Técorce 
qui permet d'ai lal^quer du fil> et'du papier ; 
ainsi, on se sçrt dans divears^paysi, à la place 
de notre chanvre y du Cannabis indica , dit 
Houblon y de l'Chtie y de rArbce à pain : on fait 
da papier^ non^séulement avec le Mûrier à 
papier y maû encose avec no tare Qrtie y avec 
310Ô Mûriers. Le bois de presque tous les Mû^ 
^i^rs donpe une couleur jauH^. 



117. AMENTACÉES. 

Ame^BacecR. Jussr ^ geiu 407* 

, hts Amtentacées plus rapprochées entre eltesi 
par leur org^^mtioa qrne ne le $osU les Urti- 
cées> nou» oé&konê aufisi pbiB de propriétéa 
qQmm\uae3 ^ U premîàve i|iu ^ présente à notre 
examen > p^oe ^'ella est la plus générale^ 
c'est la n^jiure de \mm écoréef elle eonttent 
daiifi^ tm» €88 aïi3(m& sugi parineîpe astringent qui 
les» fait seriîr^ tantôt àteândreen noir ^ comme 
dèns l'aune 4^ l;a gallfi du (Châne^ ^ tantôt à 
tanna: las pfattx^ oonune daais le Chêne ^ 
Umtôt enfin à çoHibattre/la fiëvi^y» comme on: 
14a tenté y non: sans quelque auccèa^ aTec les 
éfiorcea du G>udrier , du Bouleau y de l' Auoe y. 
du Ëbâtre y du Chêne y du Liège (1) y de presque 



mA, 



I 

(i) M. Virey pense que le mëdicatnent aourellement 
introduit e^ Europe sous le nom d^ Alcomoque , provient 
cfe l'écorce des jeunes branclîes de Liège. D^un autre côté y 
Mi Fottdenx assure que P Alicomoque est produits en Aihé'- 
rfapie péw» un^ a^bre-d^^un genre nottreau qui appttrtient li \à 
fiiaîUfi de» Gttltiâirea;: il sia pairati: probable quSan co»« 
fond sous ce nom de»écorces réeUementf^ dilTérenteBi êl^ 
que les deux partis pouriaiE^ot bi^n atoir riûson cbaoïm 
de leur côté. 
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tous les Saules , et même aux Etats-Unîs , avee 
Fécorce clu Populus tremuldides qui y est 
connue coinme fébrifuge tonique et stoma* 
chîque; cette propriété astringente se retrouve 
même dans les^ feuilles du Salix herbacea^ 
qui iiiftisees daiit Teau servent en Islande à 
tanner les peaux; dans le Comptonia ûsple^ 
nifolia^ qu'on emploie aux Etats-Unis contre 
la diarrhée; dans le Quercus Falcata y' c(a\ y 
est employé extérieurement contre la gangrène ^ 
dans le Myrica ceHfera ^ dont la racine fournit 
uiie infusion très - astringente : employée ^ en 
Amérique, soit dans .les hémorragies: de Tuté- 
lîus , soit dans. les hydropisies qui succèdent 
aux fièvres d'accès ; dans quelques ig^ires ce- 
pendant L'écorce suinte .une matière balsa- 
ipique.ou gommo - résineuse , qui' semble < sa 
rapprocher 4^ la nature des. sucs des Therélàin-* 
tliapées dont les Amentacées sont très-voisines: 
telle est^ l'espèce de Styrax qu'on retire des 
laîquidambar slyraciflua et L. orientalis ^ et. 
la matière visqueuse qui recouvre les boiirgeons 
des Peupliers , et qu'on a cru long-temps iden- 
tique avec le Tacamahaca, gomme-résine fé-' 
tâde et. anti-^pasmodique produite probable-- 
aient par le Fag^ra octandra. ' ' * 

^' Les fruits de toutes les Amentacées contien- 
nent une quantité plus ou moins considérable 
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âé fécule y et peuvimt ainsi servir à la nourri' 
ture de Thommej on l,e voit sup-tout dans le 
Châtaignier, le Chêne ballote, le Chêne à feuilles ^ 
rondes > le Chêne de Virginie , le liège , etc. j et 
comme on le trouverait de même dans les 
gilûnes des Saules , des Pdftpliers , des Ormes , 
si leur petitesse avait permis dé les employer j 
dans la plupart des cas , cette farine est xné^ 
langée avec une matière extractive , amère et 
astringente comme leur écorce ; au contraire p 
dans les Hêtres y les Coudriers , elle est mélan- * 
gée avec une quantité plus ou moins considé^ 
rable d'huile : fixe , qu'on peut extraire par lia 
simple pression 9 et qui sert à la nourriture de 
l'homme; dans le Myrida cette huile suinte 
au-dehors de la graine , et s'y concrète sous la^ 
ÊMine de cire vteétale* - ? *^ ^ 

ii8- CONIFÈRES. V 

Les Conifères sont tellement remarquable^' 
par l^tmalogie de leurs sucs j qu'il sera, inutile 
d'entrer à ce sujet dans de grands détails. Tout 
le monde sait que ces arbres contiennent dans 
leur bois (i), et sur-tout dans leur éc;orce| un 



(i) La quantité de réfine qui' se trouve dans les bois des 
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' 811C résioÊtix y Hquide y qui 9e concrète lorsqu'il 
est exposé à Tairet qui répand une odeur parti- 
culière assez semblable daUifi toutes les espèces 
à celle qu'exhale la térébenthine ; on sait^que 
c^ résines aromatiques, appliquées au corps 
humain sont stimulantes et diurétiques ; ces 
propriétés se retrouvent avec de légères modi- 
iKca:)ions dans les nues du Pisus ^Uvestris j 
^u P» halepensis , et sur-tout du P« •mari" 

^ t\n^:, où il porte les noms de térébenthine > 
de poix> de goudron > etc« > suivant les prépa* 
ratimis qu'il a subies } du Mélèze ^ où U se. 
i|omme térébenthine de Venise; deiT Abies 
pectinata et e^cêUa.s d'où découleiat lep diver* 
ses térébenthinçs:} du Ttwya qucuirp/alvis ^ 
Pesf • j d'où suinte i^ $£^idàraque } du Junipe^ 
rus Ijciuj d'où l'on tire use matièce analogue 
à l'oliban : de VÂltingia excelsa (1) ou Rusa- 
mala , d'où découle une matière balsamique 



conifères , fait que la plupart résistent aux effets du tempsy 
flierhamiditéet des insectes ^ beaucoup plus que leur dureté 
joe pourrait le faire penser | la durée des bois dé Cèdre 9 
de Mélèze, d^If , de Cyprès , etc. | est eoniiue de tout 1# 
xnonde* 

(i } Voyez les Annales de Botanique 9 de MAI. Kqsnig 
et Simps y Tol. 1806 y p. 3a6« Ce genre est peut-être le 
même que le k pdaunara*- 
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qu'on croit être le Storax liquide : remar- 
quons que 4ans les , Gen^eyriers noua Çrotivoiis* 
moins de résine entièrement formée et plus 
d'huile Yolfitile , ^c'feai-à-dir^ de résine incom- 
plètemept oxigénée j. çfttte çirconfif(;ance lea 
remi plus' odorans, et aussi pluis violens sti- 
pulans* , , comm^ le prouve Te^Lénq^ë d^ la 
Sabiii>€i. Ge^s propriétés stimulantes se rëtrou-* 
vent, à uta moindre degr^ dans le bois ^ lea 
feuiUea et lés ^ baies .de plusieurs Oenévriers ^ 
des Cyprès^ des Thuya , des Sapins et des 
Pins^ qui^ dans plusieurs pays ^ sont employéls 
comme toniques en infiision dans la bierre. 
■" Les ^:*aine8 des Coni£kes renferment ime 
imiieifise très*&cile à rancir : circonstancié qui 
explique comment ^ dans la plupart de0 espèces^ 
ace» .graine sont ôqresr et amères , taiidis que 
dans quelques-unes ^ telles que les Pînus pinea 
m cemàm, on peut les manger , pourvu 
qu^eUes nt& soient pas cueillies depuis lotig-^ 
temps ^^ (et qti'élles éoient bien- garâ:fities du 
4)ontaot,del\dr chaud. On së sert au Jfe^pq^ de 
l^uile' extrait» des graines' dt^ Gincko. 

"Lorsque ces gi^in$s isont enveloppées dan3 
<{iiB€rbaie > celle^ participe $.ux propriétés géné- 
^rales, de Técorce y et; éèviâttt ^romàt^e datîs 
^ Cfenevriers y fétide ^t délétère dans VU ^ fkde 
4aiis V^^fhedm, etc. 
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H. M0N0œTYLÉDONES,ouEND0GÈNES. 

• • • ... ' 

Laverie des Monoootylédoned composa d'un' 
nombre de i^miiles itibîiis grand <|ué la classe 
des Dycotylédones y nous oiFrira au^i pliis Û*%x^ 
BÎfbrmité. Quoiqu'elle renferme des familles 
Irès^diTerses par leur& formes , on, peut cé^n^ 
dant y reconnaStre plusieurs caractères Oôtâ*- 
muns dans 'l'organisation. La chimie observé 
de même que ^ dans le plus grand nembife dés 
Monocotylédones y les racines et les tigss con« 
tiennent une quantité de mucilage assez cônsi^ 
dérable ^ que oes mêmes organes y et sur^tôut 
les graines y donnent une grande Quantité de 
fécule } que leur épiderme et les nœuds qui se 
trouvent; à l'intérieur sont presque entièrement 
formés dans la plupart par des dépôts de terre 
filiceuse ; à c§s p^ir^tères chimiques ^.on peut 
enccorQ ajoi;i;t^r que , selon robservafeitin' de 
JMl. Fourçroy^ les: fruits (i'^Luctme Monocot^é- 
don^ n^ contiennent i df huile fixeij qu'on ne 
trouve (Je.sucs propres laiteux dans aucune àè^ 
plantes de cett^ classe ) que Ijes acides végétaux 
y sont très-rares 5 que le Caoutchouc y lé Sùbec^ 
et peut-être l^ çs^m^ht^y le. tannin ^ n^y ont 
pas été découverts jusqu'à prése^it» Dç même 
^i nous tentioiEis de nou3 former uœ Hiée de 
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leurs propriétés générales , nous remarquerions 
que la plupart des Mbhocotylédones peuvent 
être employées, soitcommé matières nutritives ^ 
soit cornue substances douces et résolvantes. 
Mais il convient , sous ce point de vue , d'bb- 
server chaque famille en particulier^ 

119. CYCADÉES. 
Cycadece. Pers. , ench. r^ , p. 63p. Brown* , prod. 3464^ 

Le tronc ou la souche des Çycas et des Za-^ 
mia présente une assez grande quantité de fé- 
cule , mélangée avec un principe èxtractif dont 
rôdeur etjla saveur sont un peu nauséabondes; 
la cuisson ou l'infusion pj^raissent détruire ou 
modifier ce principe èxtractif, de manière à 
ce que la fécule piiisse servir à la nourriture de 
Phomme ; quoique le véritable S^ou ne pro- 
vienne pas , comme on l'avait dît, d'une espèce 
de Cycas , il paraît que les sauvages de divers 
-pays en retirent une ^ineanalbgué auSagon. 

lao. HYDROGHARIDÉES; 
. HydroQhariium gen. Jass.^ gen. 67^ — JE^^Iroç^f^ 

Cette famille , peu m^^bi'euse et-^ieere peu 
étudiée ^ n'ofike pas de {>;rospétés connties. 
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121,; ALiSMACÉES. 

■ * 

Iieiii:$ propriétés sont nulles ou inco^n^uéSs» 

122. PANDANÉES. ' 

Pàndaneœ. Browû. ,^ proâ. 340. 

Cette famille , composée jusqulci du seul 
genre Pandanus , n*of&« pas d'utilité médicale; 
les graines des Vaquois sont mangeables ^ et 
renferment une assez grande quantité de fé- 
^)crule : les fibres de leur tige et leurs fei^illes ser- 
vent à faire des cordages et des natter. 

1^3. AROIDES. 

■ ^ ■ 

Ardideas. Juss.^' geo. 2SL 
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Les Ardîdes sont particulièrement utÛespar 
leurs racine^ épaisses^ cliarnues^ et qui con- 
tiennent toutes une fécule douce et nourris- 
sante , .mélangée avec, iim principe ^^tiqiulant , 
acre , extrêmement fugace , volatil et ^ès- re^ 
marquable dans le Pied-de-^veau (i); C'est pour 
écarter ce principe dangereux qu'on fait torré- 

* 
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fier où laver plusieurs fois la racine avant de 
l'employer j par ce procédé on se nourrit dans 
diverses régions avec la racine àesjirûm mû* 
cronatum y Lam. ^ Coîocasia ^Uai* ^ Esculeft'^ 
tum ^ Lin., Violaceum , l^oxi. Par., ArîsaX 
rum y Lin. , etc. On emploie de mênie le Callà 
palustris , en Suède j et des préparations ana- 
logues appliquées depuis à VArum vulgaire , 
ont converti en aliment cette racine acre et 
piquante. On voit donc ici un exemple assez 
frappant de Futilité des analogies naturelles. Lé 
principe acre des Aroïdes pourrait devenir utile 
à la médecine si son extrême fugacité permet- 
tait de Tisoler et de le coercer ; les Indiens de 
Démérari se servent des feuilles fraîches àeDra- 
contium partusum contre l'hydropisiè générale : 
ils en couvrent le corps entier , et excitent par-là 
une espèce de vésication légère et universelie j 
comme cette Aroïde n'a point une âcreté plus 
remarquable que beaucoup d'autres, il ji^est 
pas douteux qu'on, ppuir^^it entploy^ de j^oulmer 
comme rubéfîans les feuijl^ ir^îche^ de presque 
toutes Içs plantes de .ottti^ famille, la racine de» 
VArum triph^llum cuite à^as du lait , lui com- 
munique une légèp^^rpté qui le r^nd utile dans 
les cas* de consomptiçopi .: V^mploi long^^tmnp^* 
prolongé de ce médipaaiçptv, guérît quelqvaibii 
€^tte maladie. "Les poils écailleux qui entoineat 
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lihaseàuZ estera ^arina^étaichés de cette bftse 
et entremêlés ou feutrés les uns dans les autres 
par. Taction des yagu^s ^ fprmçnt les pelottes ou 
égagropbiles marines qui i torréfiées et réduites 
en poudre.^ ont été employées contre diverses 
pialadies du système lin;iphatique, à:fiei:^*près , 
comme Tépongie ; mais ces poils ^ organes pftrti- 
culiers au Zostera j manxjuçnt dans le reste de 
la famillei leur nature parait absolument fi-. 
Jjreuse , et il. est probable, que. Faction de ce 
médicament tient eâsentiellement aux matières 
marines dont les pelottes sont imjprégnées, et 
au mode de préparation* Au reste y lesZosterées 
forment un grouppe bîep^ distinct dans la famille 
des AroîdeSy ^ leurs feiiiUes ne peirticipent 
nullement à Pâcreté du ce^ plantes. 

1^4. ORCHIDÉES- 

t , 

Orchideof. Juss. , gen. 64* 

Cette Êimille très-naturelle >'et qu'aucun clas- 
sificateiir n'a tenté de désunir ^ ofire une telle 
unifomiité dans les propriétés de seis^ facines, 
qu'elles «ont toutes îndiflëremment employées 
les unes pour les autres' j on sait que ces racines 
tabéreuses ou palmées , toujours Haches et 
charnues , renferment -une fëcule mucilagineuse 
tràs^niitrîtive ', adoucissante , restaurante ^ et à 
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laqUeUe on n soitVidiit attribué des vertus apIirpT^ 
disi^q^es; c^te matière, qui nous est vénna 
d'abord de TOrient y est connue sous les noiiis 
de SifJkp Qh Salap y qui signifie Orchis en Tur- 
quie ; soit dans l'Orient ^ soit en £i;irope ^ on 
emploie indistinctement toutes les esj^es d'Or* 
cbidées à la fabrication du Salep. 

La Vanille ap^iartiei^t^t comme on sait , à la 
^nême Ëimille ; ; la substance aromatique et ré* 
|Fut^ aphrodisiaque/ qui est employée souis le 
nom de Vaisflle,^ est la pulpe charnue du fruit j 
pulpe qui n'existe qi;te dans le genre de la Va- 
liille } en sorte qu'on ne peut s'étonner de ce 
que le jfruit des autres Orchidées n'est pas aro- 
matique ; si 9 comme l'a pensé Linnoéus > les 
l^^opriétés de la.VaniUe tiennent à la graine et 
non, à la pulpe ^ il faudrait observer sous ce 
.rapport les graines des autres Orchidées. 

ia5. DR YMYRHIZÉÉS. 

. ' • • • 

DrymYrhizœ. Vent. — dmnœ. Juss. , gen, (S;i. 

Le nom même de cette famille > qui sigtiifie 
racine aromatique^ indique les propriétés sin- 
gulières des plantes. qui la composent} les ra- 
cines de presque toutes les espèces ^ Dry- 
myrhizées sont fortement aromatiquç.s> éouvent 
un peiv acres ou un peu amères ^ et employée& 
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conséqnemmeiit en médecine comme 6l)bl««^ 
iatites^ chaudes^ stomachiques^ et dans l^o^ 
nomie domestique^ soit comme assaisoiliieident> 
soit comme parfums. Ces racines contiennent 
toutes une quantité plus ou moiite considérable 
d'huile vdiatile qu'on peut en ^traire par la dis^ 
tillation^ et ce- câract^ chimique est d'autant 
plus singu^r^ que , coittmé je l'ai dit plus haut, 
ia présence éè Fknile volatile est -assez rare éaxA 
les MonocotyJédones ; mais pour fkire concevoir 
à quel point Ifss propriétés sont ici d'accord aveé 
les formes y il convient d'entrer dans quelquëii 
détails I autant du moins que l'obscurité bota*^ 
'ïiîque de cette Êunille et les bornes dé cette 
dissertation me le permettront. 

Linné et Adanson avaieiit rétmi cette fanrîHé 
avec ia précédente, dont elle diffère par !tô 
propriétés. Jussîeu, en les séparant d'après leurs 
caractères botaniques mieux étudiés , a donné 
un nouvel exemple de rafssertion que j'ai avan- 
cée, plus haut i savoir , que la marche progresr 
slve de la science tend à faire concorder tou- 
jours davantage les propriétés avec les formes. 

Les propriétés aromatiques des Drymyrhizées 
éont bien connues dans le Gingembre , le Ga- 
langa, le Costus , le Curcumà et la Zédoaire j 
maïs elles àe retrouvent dans un nombre dé 

if 

plantes^ trèsi-considérable j telles sont" Km/ij^ 



Jhrta roâund^g L. j K. hnga, Jucqv \ K. gO- 
langa, Gà&.y^ Cùstus arabicus ^ £/. ^ C^ '^picm- 
tus , Gis* y C. ^abriUus^ Jacq. , Curcuma fXh- 
tumda, L. , C, longa^lj.j Maranta galanga, L. , 
.^ttinachinensis ,Gis^ , Slissera curvuma ^Gia.', 
JDietrichia tltdnoVj Gia.^ ,D. m^'^yGis. yJBm^ 
-dliasut^ersoi^ata^ Gï&.y j/mom^mzengibery'L. y 
jl. zerumhet y L. \ <w les retrouve même , qtioâf-, 
.iju'à un degré plus faible , dan» le Maranta 
^rundicaeea} L. le ThçUa et le Buekia de 
^iséke. Indépendamment de ces espèces sur les- 
^quelles les bojtaiàistes ont déjà quelques notions^ 
iCOL en retrouye plusieu;rs autres indiquées, conl- 
^:3ne aromatiques dans les ouvrages de Kœnîg, 
de Bùmph > de Rli^éd ; tels sont ^ par exemple » 
le iï^a7"a»- Jï^âÀ^ , . de Herm'an , dont la racine 
«ent le Camphre , et passe chez les Indiens pùttr 
xine panacée dtms les maladies désespérées. Le 
.Lampujum mafUse%miHU3yàe fiumph> doftt 
ela racine très-aromàtique est employée à Am- 
boine comme assaisonnement ^ et vantée à Ma- 
dagascar comnfô utile contre les bl^surés et îès 
-morsures dangereutos , propriété qve les divers 
: peuples sauvages attribuent âuiDrymyrhisséës 
qui . croissent dans leur pays ; tels encore ie 
JLim^ujnm' Mhestre amafupi ^ distinct dés 
r.précédèns par sa saveur plus amère j/le QzK 
.^/ttèmum iniAusi^ de Rumph ,-, ^ui resséâïtile 
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par M forme au Gingembre^ et dont la racine 
à la «ayeur de nos Cardamomes ; le Ban^ewn, 
.e^imé des Malais comme stomacliique , et qui 
j)eutservir àla teinture comme le Cnrciuna^Mc. ; 
jtn un mot ^ toutes les racines des Drymyrbizées 
.offrent des propriétés analogues d!une maniècQ 
plus ou moins prononcée , et le genre dans le^ 
quel cette propriété est la plus &ible y est celui 
des Balisiers 9 le seid que nous ayons souvent 
occasion de voir. 

Si nous faisons ahstraction de l'huile volatile 

qui aromatise les racines des Drym3rrhizées et 

détermine leurs principales propriétés ^ nous 

verrons qu'elles se rapprochent d'ailleurs des. 

Orchidées et des liliacées par la quantité de 

fécule qu'elles renferment j cette fécule n'a 

.^uères été employée que dans. les genres où 

.l'aromate est faible y et où, la. nuîine est assess 

grosse pour qu'il vaille la peine de l'en extraire : 

. telle est notammeni: celle du ^Maranta indica^ 

jionavi à la Jamaïque sous le nom dilfuUan 

: arrom-root j et dcmt on tire une espèce de fé^ 

cule analo^e an Sagou et au.Salep, et très« 

estimée des médecins Anglais. M. Planche a 

. obtenu de lajracine de Gingembre une quantité 

; considérable d'amidon aussi blanc que celui an 

.firo^ent. On retire en An^érique du Munmta 

4iriffidinac^4i/,^t dans VJnàei ÂmCurcuma z^^ 
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éomia ime fécule qui y est employée arèc^ 

succès contre les diarrhées et les dysenterie^. ' 

Indépendenunent des qualités aromatiques ^ 

de ces racines , plusieurs d'entr'elles contien*' 

^ent une matière colorante^ ordinairemetit 

jfuinei bien connue dans le Cui'cuma (i), et' 

qu'en retrouve dans plusieurs autres d'^après lé 

récit des voyageurs : il est même à remarquer^ 

que la plupart des espèces où cette couleur â 

été Retrouvée , ont été souvent nommées Cuî^^ 

cuma par les voyageurs y de môme qu'ils ont^ 

nommé Gingembres les Dry myrhizées ^ dont la. 

racine est plus stimulante et plus poivrée} 

Galanga celles qui sont plus amèrçs : il est ré» 

suite de ces rapports mêmes dans les propriétés ^ 

une confusion de nomenclature presque impbf^ 

gible à déhcouiller» ; f • " \ 

lues mêmes propriétés aromatiques se retrob'^* 

yent dans les capsules d'un grand nombre ÔlJê^ 

momwtt j que nous ayons confoildiies d'âbc»tf 

aous'le nàtOi de Cardamomunt ^ maié qtïi wriH 

réellement dif^'érenses d'après 4esyoyagéurs; <ftt 

les j-efiroiive aussi' avec quelqoes^iâërehces dànâ 

- , ' • _ - : - '.; / -'^^ ' ' );t 

(i) La matière colorante jaune da.Ciiciinna et probâ«v 
blement deç Drymyrhiaées , parait être d^une nature tout» 
particulière. Voyez le Mémoire de M." Yogel et PelUh 
lier dans le Joum. de PIism)i«| i8i5| pé vfi% 
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VAmomumgnmtm^paradtsi, et sur- tout dans 
VAlpinia , décrit piur Rolandèr \ cette dernière 
plaiite nousoffire èncoreun rapprochement avec 
le Baljâier : dans -ces denx genres ^ les g^âiiiefii 
stjOpt entourées, d'^ine pulpe coloraole pourpre ^ ^ 
4Qnt là teinije est vite j mak peu diuubie; notts' 
ifOuyôps de même une manière colorante bleues 
imtour des graines du jSar^aa£x> gemre de la 
&npille des Musaoées; ces couleuts encore^ ifial 
counues y méritent rad;tentîon des chimistes et 
4flS voyageurs. ... >^ 

126: M USAGÉES. 

'' ■ • 

Sekamineœ. Vent. — « Mtisœ. Juss. , gen. 6rr ' 

I * 

.,, LesMusacéesne pous int^ossent que paf> le 
firuit du Bananier qui fournit ^ comme on- salit ^ 
up> aliment sain ^t agréable.. Ce firuit channiL et 
aiHx:ulent di£Bke de celui des autres Muaacëes/ 
IMlfi^ QG pem Idur être comparé ayeccei^tude^ 
yu, que les gaines des Bananes > et jusqu^aus 
|c^s de ce ëruit ^ ^ont avortées f et que peut^ 
ftre le déydoppement de cette baie est une 
monstruosité prodiùte et perpétuée j^, Ig çv^t^ 
turc. 
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,137. ï RIDE ES. 

* - • . 

Iridece. Juss. ^ gett* 57. 

Les propriétés mlklicales des irîdées sont peu 
prononcées ou peu connues f on peut observer 
seulement que les racines de quelques Iris ^teU 
que V Irisjflorentinaj /. germanica, exhalent une 
odeur de Violette^ agissent comme de légers sti- 
mulans, et peuvent à ce titre ou servir de pois 
à cautère, ou exciter la saliva^io^ ou lasecré- 
tiqn du mucus nasal ^ où servir de pm*gati& ^ 
«idvant la manière dont on Içs c^nploie. I^ea 
mêmes vertus se rettouvent dans \Iris pseu^ 
dacorus ^ qui est inodore; il paraît que Vlris^ 
tuberosa est aussi purgatif^ x^upiqi^'on ait éley^^ 
des doutes éur les propriétés de cette pla^te• 
Ijins versïcolor et Xlris t^^raa ^pnt Tiine^ et; 
raub^e employés comme cathartiquçs dans l'A* 
ménque septentrionale. Lçs racines des îjpi 
paraissent composées (1) de gomme ^ d'un ex- 
trait l>run f un peu astringent | très-abondant 
en particulier dans Vlris pseudacçrus, de fécule, 
lunylacée ^ d'une huile grasse | acre et amèr^ ^ 
de fibre végétale ^ et d'une huile volatile qui^ 
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par la distillation , se soUdifie en paillettes 
blanches , et qui paraît particulière aux racines 
des espèces odoràUes. . - 

Quant aux stigmates du Crocus y ils se distin- 
guent de tous les ai;^tres par leur arôme parti- 
culier ^ et paraissent former une exception pro-* 
non^ée. Sans prétendre ici l'expliquer , j'ob- 
serverai seulement que • toutes les propriétés 
attribuées au Safran paraissent des conséquen- 
ces ou des modifications dé l^actiônqu'il exerce 
sur les nerfs j il agit Sùr^ eux d une manière 
presque entièrement semblable à l'action des 
pétedies et d|to' fleurs y auxquelles il ressemble 
par son odeur) cette ressemblance de nature 
entre les pétales et les stigmates (ï) se troi:^ye 
d*&ccord aVecïynUèdmie végétale , qui retrouve 
les ïnêmes organeè dans ces deux parties ; on 
sait ^lié les stigiûàtés se ciiangent souvent èii 
pétales dans lèS fleurs doubles ; et j'ai vu même' 
âes Anémones 9 ^dont tous les stigmates étaient 
changés en pétales 9. quoique les 'étami^es^ 
fiisàent restées fertiles) cette aàaïogîe de la cb^ 
rbtle et dès stigmates n'est nulle part piliis 
évident qùé' dani là ifamille des libîdées , dont - 
plusieurs gelures bnt les sti^ûate^ pétaloides ; 
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•et il est peu étonnant que ce soit dans cette 
même famille où nous trouvions les Stigmates 
doués dej5 propriétés de la corolle. Au reste, la 
^latière colorante des stigmates des Safrans est 
une matière sui generis ^ que MM. Bouillon- 
Lagrange et Vogel proposent de nommer Fo- 
lychroïte^ et qui est remarquable, parce qu'elle 
est totalement détruite par Tàction des rayons 
solaires; qu'en très-petite quantité elle colore 
une grande masse d'eau j qu'elle dçnne des 
nuances bleues et vertes lorsqu'elle est traitée 
-par les acides sulfurique et nitrique , et par 
le sulfate de fer. 

128. HŒMODORACÉES. 

Mmmodoraceœ. Brown., prod. s. DG. Thëor. 

La famille des Hœmodoracées , récemment 
établie par M. Brown, est composée d'espèqes 
trop peu nombreuses , et originaires de pays 
trop éloignés , pour que leurs propriétés soient 
connues j on peut déjà remarquer comme ^in- 
dice de l'analogie de leurs propriétés 'cette belle 
couleur qui distingue les racines de presque 
toutes les espèces connues , et notamment des 
cHœmodorum y des Wachendorfia , de VUén^ 
tiera; cette dernière est employée en Amérique 
.{Kxar laJeînturj^ j et les autres plantes de cette 
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&mille mériteront d'être *étadiêë$ sous oè 
ïâf^rt/ 

la^. AMARY1.LIDÉES, 

Amaryllidece. Brown.^ prod* ^96.— ^arcissorum 

gen. Ju^. 

Les AiAai^liidéés f^^ëttiïIéÉrt «die«^fttt aux 
Vraies IM^^^ y et ^tà^-^to^ à k secdém da 
Àsphodéléeâ , <|u*oti fte s'étdtinerft point de 
Couver de grands tuppdits 'elitié hëùats proprié^ 
%és ; la bulbe de totitës les plaiités de cette ft;- 
mille renferme utie petite quantité de fécule" 
qu'on peut en extraire par Tanalyse , et tme 
grande quantité d'un extractîf gommo-résîneux, 
acre y Btimnkmt , et qui paraît analogue à celui 
de la Scille ; ainsi les habitans du Cap de Bonne- 
"ÎEspérance emploieht VHœmanthus coccineus 
kux mêmes usagés que nous faisons de notie 
Oignon de Scille : les Hottentots se servent , 
âit-on , de la bulbe vénéneuse de VAmartllis 
Hisdcha pour empoisonner leurs flèches ; le 
Narcissîis poeticus était , d'après le témoignage 
de Camerarîùs j employé comme émétique par 
les ancîep^s nïédecins : M. Loiseleur a prouyié 
que cdtte pfôpriétë appartient atix bulbes* dles 
ISf. tazetta , ôdtitus ' et Pseudo - Narcissus ; il 
^^a {Probable qu'eliië ^tste uu8di^aB« les outras 
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i^âpèces de la famille. Les fleurs même du 
Narcissus pseudo'^Narcissi^ , sont douées de 
propriétés éjcpétic^ues assez pronoucées selon 
les uns , équivoques selon d'autres j eDes ont 
aussî été proposées comme fébrifuges. 

i3p. HÉMÉROCALLIDÉES. 
HemerocalUdeœ. BtoYrn. ^ prod* 2g5. 

Propriétés nulles ou inconnues. 

i3i. D 10 se ORÉES. 

Dioscoreœi Brown. , prod. âg4- 

XiOa Dioscorées ou. Ignames ont souviesit \m 
racines tubéreuses } ces tubercules sont char^ 
nus 9 mucilagineuit 9 4'une saveur un peu su- 
crée > et forment un des alimens les plus im^ 
portans des babitans des régions équatoriales $ 
celles dont la racine n'est pas renflée n'offrent 
aucun usage notable. Si le Tamus communis 
appartient réellement à cette âimille ( ce que je 
suis peu porté à admettre ) , il y forme une 
exception à cause des propriétés purgatives hy- 
dragc^ues de sa racine. 
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i32. SMILACÉES. 

# Smilaceœ. BrowD. ^ ptocL 294* 

Tout le monde sait que la ^Salsepareille et là. 
Squine a^ppartiennent Tune et l'-autre au ^enre 
Smiiax : ces racines sont connues par leur na- 
ture mucilagineus^ un peu amère , et par leur 
emploi comme diaphorétiques et diurétiques j 
mais ces utiles propriétés ne sont pas bornées 
à ces deux espèces j on leur substitue fréquem- 
ment et sans grand inconvénietit le Srn. aspera 
dans le midi de l'Europe j ^t on ne peut douter , 
d'après les récits des voyageurs , que plusieurs 
espèces diverses ne soient recueillies spus le 
nom de-Salsepareille (i) j les racines dû Smilax 
China ^ qui sont fort épaisses, servent d'alt- 
ment dans le sud de l'Amérique Septentri©nale; 
^n en obtient^ par la macération dans l'eau, 
une poudre reugeâtre^ qtii> mêlée avec 4'eau 
bouilknte , for«ie une gelée qu'oti mange as* 
maisonnée avec du miel ou du sucre. 



(i) Le Smilax salsapariltu yient très-bien en* pleine 
terre dans le climat de Montpellier, et mériterait d^être 
cultivé en grand pour Tusage des pharmacies en Langue- 
doc I en Provence et en RoussiUoa« 
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i33. LILIACÉÈS. 

Liïiaceœ. IX]* ^ Theor. 219»^ 

La famille des Liliacées ^ telle que je Tai in- 
diquée principalement diaprés M. Browiij 
présente plusieurs grouppes bien prononcés, 
et qu^on peut presque indifféremment considé- 
rer comme autant de familles distinctes. 

Le grouppe des Asparagées qui ressemble < 
plus que tout autre aux Smilacées j a aussi 
avec elle quelques rapports de propriétés ; le 
Dfaçœna terminalis ofjfre , comme Jes Smilax , 
une vertu diaphorétique j la racine du Me- 
deola virginica est un diurétique assez actif 
employé aux Etats-Unis dans les cas d'hydra- 
pisie. Les Asperges elles-mêmes soiit considé- 
rées comme diurétiques j les jeunes pousses de 
toutes les Asparagées ( qui anatomîquement 
répondent aux sommités des Choux palmistes ) 
servent à la nourriture des hommes, j cet usage 
est fort connu dans l'Asperge cultivée j il se 
retrouve dans toutes lea espèces dé ce grouppe 
même celles qui, comme V Asparagus acutî^ 
folius^ sont ligneuses à leur développement 
parfait \ on le retrouve dans certains Muguets 
et dans quelques Kuscus; l'odeur fëtide que 
TAsperge cultivée donne à Turine y lui est 
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commiuuquéc de même par toutes les espèces de 
ce genre. Le suc de Sang-Dragon est , comme on 
sait y assez ^typtique ^ mais son origine est cou- 
verte de trop d'obscurité pour qu'il soit posûble 
de lé considérer coiQme faisant exception aux 
lois générales de cette famille. 

Les Trilliacées ont en général les racines 
violemment émétiques et leiu^ baies fades et 
un peu naiiséabondes sont au moins suspectes. 
Nous trouverons moins de régularité dan^ 
le grouppe des Aspliodélées } ici les bulbes 
contiennent deux principes très ^ distincts | 
qu'on peut efi extraire séparément par divers 
procédés chimiques ^ savoir : d'un côté la fécule 
qu'on tire y comme on sait , de presque toute§ 
les bulbes^ et un suc amer gomnu>>résuieax , 
qui y dans plusieurs cas où il parait plus con* 
centré 9 jouit de propriétés stimulantes très- 
|)rononcées , mais diversement modifiées dans 
différentes espèces. Il semble que certaines 
liilîacées s'approchent des propriétés des Col- 
chicaCées , tandis que celles où la fécide do- 
taine se rapprochent des Orchidées. 

Parmi les premières, je citerai sur-tout la 
Scille maritime (i) , les Aloës et les Aulx; mais 

(i) U résulte de Panalyse dei la Scille par M. Vog^l | 
q\?ii existe dans cette bulbe deux principes distincts et 
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|1 faut remarquer cependant que Pianertui^^ 
4a suc de la pl^ps^rt de ç^s espèces ^e içettQoy^f 
guoiqu'à un moindre d?0r^ , d^s, ^s ^ acin^ 
4es Lis y de$ Asphodèles et de p^usif ^^la ^Tiit^ef 
plantes inu^t^e^ ; je x^msi^xieT^ eiiQQre qi;ie | 
iquQique la SciUe | IfiSt A^^ e^ l^ Aloës soient 
(^p^oyées à d|^ jjLs^^d^ fy^vt divers j) ç^ drpgue§ 
«gifsent tQutes Qpmw^ s^imui^iis, soi^ ^ocauof 
^i( généraux; ; j[^ai dé)a eu occasion d^bserve^ 
que \^ 3çille est tantôt ditirétiquecojnn^?^ l'Ail > 
quelqt^sfpis purgative çcwi^e l'Alo^?^ ,, ^1?!^^^? 
i^thelinintique çqtifime VA^loës e^ les Aulx» 
AjputOQS qu^ çe$ trois^ ir^^ièdes sont égal^ 
ment daugereu?: pou? les temp^nmens délicats > 
j^ lorsqu'ils sqnt pris à ti[t>p forte dos? ; ohspr* 
TOi^ç epj&u , relati vemei^^ ^ui^ Aùb: et ai^x A^aëSi> 
q^e s^s fou,! une exceptiox^ d^u^ le$ propriété;) 
4e la fa^^Ue f U faut coof^ venir du moin,s qu^ 
tpute£i les çspèçf s de çe§ d*ux genr?^ ont df^ 

I 

actiff , H^oir : un principe âçre yolatil qui se décomposa 
à la tempélratulre de l^ea^ bouillante , et un principe amer 
Titquéux, âoluMe dans t^alcool et le vinaigre ) qui a reçu 
le nom d« SciUiêine , et qui parait être la principale cause 
éa r^6tioii 4e la Scitte sur réconOBiie animale. Il sera 
curieux de rechercher par la voie de ^analyse si ces prin« 
cipet se trouvent dans les Liliacées^ dont Pactioa a du 
rapport aTt€ cefla de U Scillté 



( 29« ) . 

vertus tellement semblables qu'oïi les substitue 
fréquemment Tune à l'autre , et que chacun dé 
. ces genres se distingue de tout le reste de la 
famille par un caractère très-prônoncé, tel que 
l'insertion immédiate des étamines dans les 
Aloës et la disposition des fleurs en ombelle 
dans les Aulx. Les propriétés excitantes et To- 
deur alliacée soilt communes à toutes les espèces^ 
d'Ail sans exception , et la plupart peuvent 
être substituées les unes aux autres, soit comme 
condimens , soit 'comme diurétiques , soit 
comme aphrodisiaques : leur célébrité est fort 
ancienne , car le. Moîy d*Homère est bien cer- 
tainement une espèce de ce genre j et peut-être ^ 
comme le pense M. Virey , VAllium nigrum de 
Linné (i). Serâit-il inutile d'ajouter que quel- 
ques-unes Ai^^ propriétés qui semblent les pluls 
particulières à ces plantes , se retrouvent dand 
d'autres espèces de la même famiUe ? Ainsi les 
habitans des Pyrénées emploient comme pur- 
gatif le bulbe d]Li Scilla Ulich'hyacinthus y ceux 
des Landes se servent comme purgatif de la 
racine de \ Authericum bicolory Desf*, qiu 
s'approchent ainsi de l'Aloes et de la Scille j 
ceux du royauqie de Valence en Espagne > re- 
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tirent de V Agave americana un extrait tont 
à fait semblable à celui des véritable^ Aloës. 

Les Brpmeliées forment un grouppe encense 
composé d'espèces ajssez hétérogènes j le fruit 
de l'Ananas qui y par sa consistance charnue et 
sa structure , fait une exception très-marquée 
dans la famille des^ liliâcées s'en écarte aussi 
par son parfum aromatique^ par sa saveur ^ 
et le principe astringent qu'il paraît renfernter j 
ime espèce d'^^^zt^^ sauvage ^ anMeidque ^ pré* 
sente iine assez grande quantité de sève sucrée 
pour qu'on soit dans l'usage de l'extraire } on 
la feiit fermenter et on en retire une espèce de 
vin qu'on y nomme Pz^z*^ ; nous avons déj^. 
remarqué que la fermentation , en dénaturant 
les. principes des végétaux ,. assimile le produit 
d^s êtres les plus disparats. 

£i2Jin le , grouppe . des Tulipacéès ne présente 
aucune utilité, bien prononcée ; les bulbes des 
lis ont: été quelquefois employés comme cajts^- 
-plâsmes à cause de la grande quantité d^ mucî^ 
lage qu'elles renferment. . 
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Cohhîcaeeas. FI. Fr. 3, p. i^%> — Merenderoei 
]tf ir5< -* Metanthàceœ. Brown. -^ Juncorun^ et 
litiorumgen. Juss. 

CeHeIbsiilW se dktiiigue p^re^ que les tsois 
fll^^d^ son fruit ne portent pas de c^oîsoa rar 
1^ £iQemleraj^ ^ nt pair iea proprîétéa vénéiieuses 
jfi^'ojir f^tMi^Tfr d<£^jS toutes Ifi^ paxtîea àe ces 
jAftSri^et. I^ tioleifece de cepoîsoa eçt smvtottt 
CPnaj^e^ ^^»Sj Ifis irgciBea des Cakdiiqùe^ en dt# 
Y^treis , et «e Teti?e^uYeilt > a» récit des voya» 
g!94^]^^ dam la r^em^de la Supeib^ do Malabar 
( M$ih09>ka^. suparka^ Deaf^ ) ; eUe est phns 
gnmdç dans le Golohiquç à Vépo^i^M^ eu f rio* 
temps où la plante est €ps> feuilles ^ qn^à l^t»- 
Mome on «tte ett. en flenr, et oetc^ obsevwtion 
db Maranta ^:qilft(ise lef cant7adîctio08 dds 
mMMexxr&y relatiwseimeiità W racine^ ColcUque; 
H parait ^ d'apr^ MM^ Mélandti et ]\forettri y 
que le principe sucré qv^on y «ebseriFe en ^ti- 
tomne se transforme en matière acre. La racine 
du Vératre paraît être l'Hellébore blanc des 
anciens , drogue active et puissante qui , comme 
tous fes poisons , devient utile lorsqu'elle est 
administrée à propos et en petite dosej ces 
deux racines agissent tantôt comme purgatifs 



drastiques 9 quelquefois comme yiolens émê^ 
tiques ; d'autrefois comme caustiques et stimu- 
lans locaux. La racine de VHelonias dioica se 
rapproche de ces dernières propriétés par l'ac- 
tion antlielmintique de son infusion aqueuse j 
mais elle est singulière en ce que son infusion, 
spiritueuse est amère et tçpique : on l'emploie 
sous ces deux points de vue aux États-Unis 
d'Amérique, Aw «este il faut observer qu'out?*e 
leur principe acre , toutes les racines de Colchi- 
cacées renieraient une quantité notable de 
lecide très-saine lorsqu'elle est amenée à l'état 
de pureté. Les feuilles des Colchiques et del 
Vératres y quoique moins dangereuses que les 
racines ^ causent Souvent aux animaux qui ie$ 
mangent des vomissemens et ès& déjectionè 
douloureuses ; leurs fleurs passent aussi pout 
Ténéneuses sur-tout dans le Colchique } enfin 
leurs graines participent aux mêmes propriétés % 
on les emploie à Tintérieur à faible dosé 
comme anthelmintiques y à l'extérieur comme 
stemutatoires et comme vermifuges j cette der- 
nière propriété se retrouve éminemment dans 
laCébadille qu'on peut affirmativement placer 
parmi les Vératres , d'après l'inspection du 
fiixit , quoique la plante soit encore mal connue; 
ïl paraît évident, d'après ces* observations^ 
que la dangereuse famille des Colchicacées con* 

firme plein^meAt la loi de l'analogie. 
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i35. ÇOMMELINÉES. 

Commelinœ. Mirb, , hist. 4 , P* ' 'g. — Juncorum gen» 

Juss, 

Leurs propriétés sont inconnues. 
i35. PALMIERS. 

« 

Pa/mor. Ju». y geiK 37* 

De tQus les yégétaux exotiques ^ les Palmiers 
^nt ceux qui par leur utilité et la singularité 
de leurs formes , méritent leplt|S notre examen } 
mais d'un autre côté* il n'est aupune. famille 
sur laquelle les botanistes possèdent des no* 
^ons moins exactes , et dont les propriétés ^ 
connues pour la plupart par le sevl récit dej; 
voyageurs , aient été soumises à moins d'expé- 
riences précises; aussi dans cet article plus 
que dans tout autre, je m'abstiendrai d'entrer " 
dans les détails. 

Cette famille semble ^fournir une application 
.assez frappante de la règle étaUi^ dam Ja pre- 
mière partie de cette dissertation : savoir-, quf 
,dans chaque grouppe les propriétés d'un organe 
offrent une uniformité propo^tionndUe à la 
constance de l'organe lui-même ; ainsi , dan^ 
.les Palmiers, les fruits présentent de nom^ 
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breuses Variétjés : on y troinre dès baies y ded 
drapes y des noix y des espèces de cônes écàil- 
leux. Cette variation dans les formes en in- 
dique une dans les propriétés ; àiissi la pulpe 
qui entoure les graines est-elle huileuse dai^s 
VElàîs^ acidulé dans le Calamus zaàzca , styp- 
tique et astringente dans le Calanvus rotang, 
caustique dans le Caryota urens s douce et 
nourrissante dans le Dattier, VAreca, YElate. 
Au reste, nous connaissons avec exactitude 
tm si petit nombre de Palmiers ^ que s'il existe 
des intermédiaires ou des rapprochemens entre 
ces divers fridts, ils nous sont encore inconnus; 
d^ailleurs^ il est possible que nous comparions 
ici des organes réellement difFérens. 

Dans tous les Palmiers, la graine qui est 
asseai; grosse est presque entièrement remplie 
par le périsperîne : celui-ci se préseiate d*abord 
sous la forme d'une ëmulsion laiteuse , douce 
«t xnitritive 5 c'est cette matière si célèbre dans 
le G>cotier sous le nom de lait et qui se ré- 
Irouye dans les jeun^ graines de plusieurs 
autres Palmiers \ lorsque le périsperme oom- 
tuence à se concréter , il ofBre une consistance 
«t ime saveur assez analogues à nos noisettes^; 
mais cet état dure peu , et le perisperme , danâ 
tous les Palmiers , finit par acquérir une con« 
«istance dure , cornée , qui le rend inutile à \lk 
nourriture des Jaioiames. 
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SI d^ frmts nduA passons aux tiges , mms 
y trouTerons une iwifonnité de propriétés qui 
ooïncide avec la coiutajice de leurs formes^ 
iihm dan^ tous les Palmiers ^ le tronc y lors*- 
qu'â MC âgé 9 présente une fécule douce et 
aourrissante qu'on connaît ^sous le nom de 
;9agou ; oette iécule se retire ordinairement du 
^gouli^ y mw tous les Palmiers ( excepté r 
peut-^tre XAreca em^chu ) en i'oumitaent une 
i|uaMtité plus PU moins notable { ainsi on extrait 
l^&igouy ^oitàix^agusfarlfiifera, soitduOycâsf 
fvwluta 9 Boït àu^Phiznia: fart fUfera ; de même 
M Ton eitrait la sève des Palmiers^ comme on 
\è pf atiqw dans la plupart des pays chauds ^ 
on obtient une liqueur limpide > sucrée , suscep- 
tible de se changer en vin et même en alcool 
par la iërmçntation , et de former par diverses lj 

préparations y soit une liqueur acidulé ^ toit 
une espèce de miel sucré ; dans ces propriétés 
4e la sève des Palmiers ^ ne trouvons-nous pas 
ÏQX un indice chimique de Tajnalogie botanique 
4}ui existe entre les Palmiers et les Graminées f 
Solbi la sommité de tous les Palmiers présente 
•me substance herbacée y mucilaginense, douce 
pXi n^unisaante ; cette sommité j connue sous le 
UQùx de Chou palmiste , sert d'aliment à l'es- 
pèce humaine dans tous les pays où croissent 
iea J^lmers j \ft% seules espèces qvi'on n'emploie 
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{ma à cet usage , sont celles doirt on pré^Rrp 
obtenir le fruit y p^ce qu'on sait que d'a.prâs 
le mode de végétation des Monocotylédones , 
ion ne peut^ espérer de conserver long-temps uii 
Palmier dont la sommité est tronquée. MM; de 
fiomboldt et Bonpkmd ont découvert dans lep 
aïont^^es de Quiadiu un Palmier fort remar^ 
quable qui sumte de la cire ^ et que par cett^ 
raison ils ont nommé Ceroscylon : cette pro^ 
priété extraordinaire se retrouve dans un Pal- 
mier du Brésil que fes tiatiirelB dti p a*^ fiomment 
Carnauba^ 

xZrj^ JONCHES. 
Juncomm. ^éu. Jiiss. 

I^es Joncées sont en général insipides , ino- 
dores et inusitées en médecine. Si \Acorus 
appartieilt réellement à cette famille ^ il y forme 
une exception par ses propriétés aromatiques» 

i38. TT1>HACËES> 
^ypkm^ Jim. y gén. 4&. 

Auonnes propriétés connues. Je ne parle pa3 
ici4e4'emploi qu'on fkitdei'aigrettedes Typlm 
4an5 les cas d'enjgelures excoriées 9 parce qn'U 
^st (probable que çe^ ^soies a^issient onéc^nigy^ 
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\nent Iai*dqu*elle8 excîtçnt un suiritemem lym^ 
phâtique. ' ^ 

Le pollen des Typha remplace la poindre de 
liycopode dans plusieurs pharmacies , et lui 
-ressemble en effet par sa ténuité et par sa nature 
inflammable j il est probable que la facilité d'eu. 
Tecueillir une grande quantité à-la-fois a seule 
déterminé cette substitution , et que tput autre 
pollen remplirait le même ofKcé. 

î39* , C Y P E R A C p E S. 

Cyperaceœ. DC. , FI. Fr. 3 , p. gg. — Cyperoideceé 

Dans la famille des Cyperacées y ainsi que dans 
la plupart des Mpnocotylédones , les racines 
seules méritent notre attention : dans lé genre 
des Carex , nous voyons la racine des Careâc 
arenaria , disticha , hirta, et probablement 
de toutes les espèces où elle est suffisamment 
développée , jouir de propriétés diaphorétiques^ 
démulcentes et résolutives, qui l'ont fait appeler 
avec quelque raison la Salsepareille cT Allema- 
gne. Dans le genre des Souchets, la racine prend 
tm caractère un peu différent j mais elle offre 
toujours une quantité de mucilage qui la rend 
-nourrissante et agréable au goût. Ce mucilage 
» -trouve joint dans le Vyperus longus^* avec 



i .3o5 ) 

•un principe amer qui lui donne une propriété 
tonique et stomachique: ce principe se développe 
davantage dans le Çyperus rotundus^ ce qui 
donne à ses tubercules une saveur désagréable, 
(Qrjant au Çyperus esculentus , on peut en tir^r 
une émulsion douce, laiteuse et rafraîchissante* 
propriété qui paraît s'éloigner un peu des aur 
très espèces de ce genre, mais qui ren,tre dans 
les obsej'vations faites plus haut sur les vrais 

tubercules comparés aux simples renflement 

j' * •*'•. *».'» 

. des racines ; on sait en effet que les tubercules 
du C. rotundus Sont des renfleniens de la racine, 
tandis que ceux du C esculentus sont de vraies 
tumeurs qui . servent comme de réservoirs de 
mucilage et de fécule. Malgré ces légères difïë- 
rences , dues sans doute à des mélanges iné- 
gaux des mêmes principes^ on peut ;^. ce me 
semble , regarder la famille des , Cypjéracées 
comme conforme à la tjiéorie. Les feuilles de 
^toute? les Cypéracées sont d'une consistance un 
peu sèche, et ne renferment que très-peu de 
matière nutritive , de sorte que la plupart sont 
négligées par les herbivor.és. * 
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Mo- GRAMINÉES. 

Gramineœ. Juss, , gen. 2&8.' 

Les Graminées constituent la famille la plui 
naturelle > la plus nombreuse en espèces ^ et là 
plus répandue sur la surface du globe que noui 
trouvions dans le règne y^étal> en sorte que 
vous ces divers rapports y >elle mérite un exa^ 
men particidier. Nous observéroiis d'abord 
qu'elle ressemble beaucôtip ^ par ses propriétés , * 
à la famille des Cypéracées ^ dont elle se rap^ 
proche par ses formes y nous ajouterons encore^ 
avant d'examiner les diverses parties de ce& 
plantes > qu'aucim Gramen n'ofiEre de propriétés 
traiment vénéiietlsës ^ et que presque tous an 
contraire; présentent ^ dans leurs diverses par- 
ties y des propriétés salùbrês et nutritives. 

Ces propriétés sont sûr-tout remarquables 
dans leurs graines ^ qtd toutes ren&tment une 
sùbstiuice farineuse . mélangée dads plusieurs 
* avec iine quantité plus ou moins sensible de 
matière glutineuse ; tout le monda sait à com- 
bien d'usages divers et importans nous em- 
ployons les semences des Promeus / des Seigles ^ 
des Orges ^ des Avoines y des Maïs y des Sorgho ^ 
du Riz y etc. y et en général de toutes les grandes 
Graauqiéas j mais ce qu'il importe d'ol^errer 
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ôous le point de vue qui notis octtLpé > c'est i 
1.^ que si nous n'employons pas les graines défi 
autres Graminées , c'est uniquémeint à cause, 
de leur petitesse y et nozi à ca^e de la diâe^ 
rence de leur nature ; en e^et y dans les tempd 
de disette 9 et dans les pays peu cmltiyés^ on 
s*est servi arcfc aTantage des graines dé Fes* 
tuca fluitans ^ de Zizetnia aquatàca y A^eiut 
Jatua y Panicuni sanguinale , A^ena elatior^ 
Bromus secaRnus , Elymus arencirius } 7. 4^ que 
les usages particuliers auxquels nous employons 
certaines semences de Graminées^ ne leur sont 
|>oint exclusifs , mais peuvent se tirer de toutes 
les autres avec de légères modificaticms j ainsi ^ 
on feit de la bierre non-seulement avec FOrge^ 
mais aussi avec le Fi*omentj on fabriqtifc d^ 
Teau-de-vié non-seulement avec les seménceâ 
de nos Céréales , mais encore avec cfelles di4 
Riz j 3.^ que si nous employons de préférence f 
et presque exclusivement , les graines des Fro-- 
mens , des Oi^es et des Seigles , ce choijst même 
tend à confirmer la loi de Tanalogîe j car cea 
genres forment une petite section dans la fa* 
mille des Graminées i^ Ici se présente unç objec- 
tion d'autant pi as singulière , qu'elle semble 
entièrement isolée ; c'est l'Ivraie dont la graine 
paraît narcotique , enifran te , et a même été 
regardée coitime Vénénéi^e 5 observons c^pea* 
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(dtot que ces qiiaUtës délétères paraissent avoir 
été exagérées, car elles ne se conservent que 
peu ou point dans le pain et là tierre préparée 
evec de Tlvraie : et dans les temps de disette 
on a vu plusieurs individus s'en nourrir } mais 
quand elles seraient vraies , ce ne serait pas à 
mes yeux une objection bien puissante ; car 
enfin rivraie ofïre naturellement les propriétés 
qu'on trouve dans le Froment lorsqu'il a été 
trop exposé à l'humidité 5 c'est peut-être à cette 
dernière cause qu'est dû le préjugé populaire , 
que dans les années humides le Froment.se 
change en Ivraie. Les propriétés excitantes de 
l'Avoine semblent encore faire une exception à 
d'uniformité des graines de Graiiiinétes j mais il 
faut^obsçrver que ces propriétés ne résident 
point dans le périsperme qui est la partie em- 
ployée pour faire la farine >. mais dans l'enve- 
loppe du grain } elles tiennent à une petite 
quantité d'uïi principe arom$i tique y analogue 
à la Vanille , niché dans l'enveloppe de la 
graille, et qu'on peut . en ejLtraire à l'aide de 
l'eau et ensuite de Falcool : ce principe observé 
par M. Journet rend raison des usages dié- 
tétiques de l'Avoine munie de son écorce, et Je 
la fadeuÉ: de sa farine. Nous voyons donc que 
les graines de 4 ^^ ^00 Graminées conniies 
offrent à pejine une exception, dans les proprié* 



tés. Les efïets délétères de l'ergot du Seigle ne 
iant point exception à cette règle , soit qu'on 
le considère comme un état maladif du grain , 
soit que plutôt comme je crois l'avoir prouvé ^ 
on le regarde comme un Champignon parasite 
développé à la place du grain. 

Si des gaines nous passons aux tiges , nous 

, les verrons, offrir une semblable uniformité; 
toutes renferment . sur-tout avant leur floral- 
son , xm mucilage doux et sucré y mais plus ou 
moiiis ationdant^ans les diverses espèces. Si la 
€ann^ ^mhle faire une exception par l'extrême 
^uaiitlté de sucre qu'elle renferme ; il faut re- 
nlarquer , i ^^ qu'elle reste naturellement dans 
l'époque la plus favorable à la production du 
sucre y puisqu'elle ne porte jamais de graines ^ 
a*^ Qu'elle est l'une des plus grandes Graminées 
connues : le Maïs , qui tient le premier ran^ 
parmi les Graooàens de nos climats ^ ofï're auissi 
une ifaantité de sucre a.ssez considérable} et - 
Fon sait que/ diverses.^ espèces de Sorgho, eî; 
notamment icelle qui a; reçu lei nom à!Holcu& 
sacchàraUts y contiennent une, quantité de ma- 
tière sucrée assez notable, pour qu'on ait tenté, 
avec quelque Buccès , de l'en extraire , princi- 
palement en Italie. La nature mucilagîneuse 

. des tiges des Graminées explique comment elles 
servent d'alimens au plus grand nombre des 
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anîmatix herbivores ; les Graminëes dures et 
piquantes sont les seules que les bestiaux né- 
gligent : il n'est peut-être jfSLS inutile de remar-* 
quer ici que Tabondapce des Graminées sur 
tous les points du globe , et Tidentifeé absolue 
de leur nature y est la cause qui /a rendu pbs* 
sibles le transport et la naturalisation des ani- 
maux herbivores d'un bout du monde à l'auti^. 

Les racines rampantes des Graminées^ qui 
doivent être probablement considérées comme 
des tiges souterraines , sont en général mucik^ 
gin euses 9 douces > résolvantes j nàus en^plcyonâ 
celles qui , {mut leur grandeur y offîrent le plu^ 
d'utilité f telles que le TriHcum répons et le 
JPunicum dactylon* Mais nous porurrionç sans 
doute noQ6 servir de toutes avec le mdmeavaut- 
taj^By en les employant seuleimnt à doses dif- 
férentes. 

Les tiges de VAndropogon schmnanikus, les 
feuilles de VAndropogou ciîratum, les racines 
de VAndropogonnardus^^tà^VAnthoxanthuai 
odorat ujn , .eshal^it une odeur urbmatîqiie^ 
et jouissent de quelques propriétés toniques et 
x^rdiales y qui font seules eKoçption à l'unifor- 
mité que présente la famiUe de8<3faininées« 
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i4i. EQUISÉTAÇÈES. 

F 

Êçuiseiaceœ. FI. Fn 2 » p« 58o. -— jPeliaia* Ho£F« -• 

Filicum gem f uss. 

Toutes les espèces de cette famille ont été 
employées indifïëremment les xmes pour lea 
autres : elles jouissent d'une saveur astrin-* 
gente ^ et semblent agir comme stimulans } un^ 
^pèce à^Equisetum , connue à la Chine sou^ 
le »pm àeMouk-se, y est employée e» d&oç- 
l^ns itôtringentes j on a indiqué les Frêleç 
ccmune diu^tiques et emmenagogues ^ mai^ 
elles sont maintenant presque hors d'usage | 
toutes les espèces so^l: données indifféremment; 
par lies Irlandais pour fourrage au bétail et au:| 
chevaux de selle* Plusieurs espèces de divem 
pays ont la tige assez rude ppur être employéef 
^ polir le^ ouvrages de menuiseries. 

i4a. MARSILÉACÉES. 

MarsileacetB. Brown.^prod. iGB.^^Bhizosptmute» 
Roth. «-i Pilularia:. Mirb« — Filicum gen. Juss. 

Les propriétés de ces plantes sont nulles o^ 

WCOTBUeS* 
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143. L-YCOPODINÉES. ^ 

Lj'copoiiine£&. FI. ^Fr. a , p. 671. ^^LycopodiaceceJ^ 
Michaux. — Muscorum ghn. Juss. 

Cette famille est encore peu coViniie quant à 
ses propriétés ;'nôuâ observerons seulement qùë^ 
là décoction de l'herbe du Lycopodiuni clava-' 
tiim (1) , et sur- tout du Lycopodiumsela^ (2) ,'. 
excitent le vomissement; on "sait au^i que la' 
poussière' qui se trouve dans les petites' èo^ués 
dfe ces plantes , et qui est regardée par les uns ^ 
* comme la graine , par les autres ccwnme le pol- 
len i est d^uné nature très^înflammable ; et l'a- 
nalyse de cette poudre , <ionnée par M. Pelle- 
tier , prouVe qu'elle contient de la cire^ diï 
sucre , une matière extractive , d^ raluminë 
probahlenient combinée avec Tacidte sulhîrfque,^ 
du fer et les élëmens ordinaires^ des- végétaùSx'} * 
cette analyse semble donner quelque nouvelle 
probabilité à ropinion 'des botanistes, 'qui re- 
gardent lapoîisaière de Lycopode comme ana- 
logue au pollen j cetj:e «^nion est encore. con- 
firmée, par l'usage où l'on est dans quelques 
provinces , t^et notaimnent^ aux environs de 
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(i) Lycopodinm, off. 
(a) Muscus ere€tus f off* 
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Nài*ôiirie7 ' de reè^éillir lo pollen des Tipha 
pour s'ent servir ^n giïise de Lycopode, 

M; Vftstring a publié un mémoire strr Tem-^ 
ploifdes Lycopode» dans la teintEire : il y assure^ 
entf e kiiti*es ftiîts îMéréssans , que des étoffes de 
laine îqu'on fait • bouillir avec les Lycopodes , et 
sur- tout avec le L,clavatum^ y acquièrent la 
propriété de se colorer en bleu, lorsqu'on lès 
fait passer ensuite dans uii bain de bois de 
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144. FOUGÈRES., 



Fi lices» Sttïith. , diss. -^ Filicumgen, Juss. 14. 
. ■ , ^ - ■ ' ^ ' ' 

Ajvant de> parler des propriétés des Foiigères^ 
je remarquerai, avec M. Mirbel , que la Souche 
i^ampante et souterraine, à laquelle les botar 
ndstes ont donné le nom de racine , est une vé- 
ritable tige droite et ferme dans les Fougères 
en arbre , grimpante dans les. £^^/za ^ rampante 
à la surfâce.du sol dans le Po/ypodium virgir 
nicuniy enfin rampante sous le terrain dans les 
Fougères denos. climats j que la partie qui s'é- 
lève hors de terre, et qu'on a coutume. d'appg- 
1er herbe , est une véritp.ble feuille. . , 

Les feuilles d*un grand^nombre d'espèce sont 
employées indistinctement dans nos pharma- 
cie^: sous, le iK)m ^de Capijlairj^^, elles passer^t 
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tontes pour béckiqiies et a^Qfaeiàs^tes f fèHeê 
contiennent uu mucilage asse9 épais ^ ofélasg^ 
d'un léger principe a^tiiag^nt, et d'un arcone 
i^dble y maia agvéabi? j cette odeur es% pl^s psrét 
noncée dans tes Adiofithum* peiiésftma^ et Captif 
lus ve/ieris; aussi ces espèces s0ut-eUes préfet 
rées par les pharmaciens ; mais on se sert à leur 
défaut de VAsplemum adianthum - nigrutn ^ 
A. Uichomanes , A. ruta-fauraria^ A* eeterach^ 
A* scolopendrium , Polypodium vulgxre , P* 
rhœdcum , et probablepient de toutes les ete* 
pèces indigènes qui tombent sous la main des 
lierboristesj/Thunbei^ nous ap[Hrend même 
qu'au Cap de Bcmne- Espérance on emploie 
pour le même usage VAdktnthum œthiopicum. 
Le principe astringent et aromatique qu'on ob- 
«anre à faible dose dans toutes les feuilles de 
Fougères ^ est au contraire plus développé dans 
celles du Poly podium calaguala , employé au 
Pérou comme astringent diaphorétique j et qui 
commence à s'introduire dans la médecine eu- 
ropéenne. . 

Les propriétés des souches souterraines de 
nos Fougères difi^ent asse3 sensiblement de 
celles de leurs feuilles , et nous offireat une «p- 
plicationi utile de la règle établie plus haut sur 
la distinction des oigaxies ; ces souches sont 
toutes rei^arquables par leur saveur lunère ; 
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cette saveur se retrouve même dans le Poly- 
pode vulgaire ^ où elle est connue masquée par 
une assez grande quantité de mucilage ^ mais 
où elle reparaît y soit par la mastication y soit 
par ime cuisson prolongée : toutes les souches 
des grandes Fougères de nos climats sont em- 
ployées avec succès comme anthelmintiques ^ 
et particulièrement usitées pour i'e]tpulsion du 
Tœnia } le Polypodîum fiUoù mas j et le Pteris 
aquiUna , sont celles dont on se sert le plus 
habituellement ; mais je ne doute pas qu*on ne 
puisse employer de inême y et qu'on n'ait déjà 
employé presque toutes, nos Fougères ; on leâ 
a aussi données commç emménagogues èi 
comme purgatifs ; dans tous ces cas > leur actiqn 
parait être pelle d'un stimulant plus ou mmns 
actif; c'est sans doute sous ce même rapport 
que l'extrait de VOsmuhda regalis a été donné 
avec succès par le doctextr Aubei^t h la dose de 
trois gros chaque matin aux enfans rachi- 
tiques. 

D'après les détails^ dans lesquels j*e viens 
d'entrer 9 je place sans hésiter la famille des 
Fougères au nombre de celles qid confirment 
la théorie. 
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m. ACOTYUÉDONES , oc CELLULAIRES. 

• " ■ * . 

Les Acotylédones sont grouppées par les bo- 
tanistes , plutôt d'après des caractères négatifs , 
que d'après des marques véritablement distinc- 
tives } elles offrent des différences très-considé- 
râbles y soit dans leurs formes , soit dans leur 
manière de vivre ^ soit dans les lieu^ qir'elles 
habitent. On ne doit point s'étonner si dans Vé- 
numération de leurs propriétés nous remar- 
quons peu d'uniformité : leurs irrégularités 
s'a^igmentent encore à nos yeux, parce qu'il 
est impossible de faire usage dans* cette classe, de 
la règle établie plus haut sur la distinction dés 
organes j et cette impossibilité tient' à leur peti- 
tesse , à rhomogénéité de leurs parVies , et sur- 
tout à notre ignorance. 

i4fi; MO U ÎS SES. 
MuscL Jusft. , gen. .10. — MuscifrondosL .Hedw. 

Parmi les Mousses on a vanté autrefois les 
propriétés narcotiques des Hypnésj on a assuré 
que la décoction de Polytric (1) et de FunaiT 



(i) Adianthum majus^ ofT. Polythricum cfnnmune , 
Lin. 
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re (i), appliquée sur le crâne, empêchait la 
chute des chevetix j on les a indiquées quelque- 
fois comme sudorifiques, quelqùe£3is comme 
emménagogues , ailleurs comme astringentes et 
propres à arrêter les menstrues trop abondantes. 
Ces vertus, dont quelques-unes sont contra- 
dictoires , sont certainement très-faible3 ou en- 
tièrement illusoires j d'après la- saveUi* presque 
uniforme de toutes les Mousses , on peut y 
soupçonner un. léger principe astringent j mais 
le parti le plus sûr est de les regarder comme 
inutiles > pu du moins inconnues en médecine. 

i46, HÉPATIQUES. 
Hepaticœ. Juss. , geh. 7. 

Quoique les prétendues yertus hépatiques de 
la Marchantie-Protée (2) aient donné à cette 
funUle le nom qu'elle porte , ces propriétés sont 
trop faibles et trop controversées , les autres 
espèces sont trop peu connue^ pour que nou3 
y domûons ici aucune attention ; |e dirai seu-^ 
lement que 4'apriès la; wreur et la consistance-^ 
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. (1) Adianûuim minus, pfF. Funarior iygrometica ^ 
Hedw. 

(a) Marchantia polymorpha , Lin. llepatica terre^*- 
triSf aff, j , 
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II 

i il me parait probable que les grandes es|>èce$ 

j d'H^jolâques ,se rapprochent par les propriétés 

f des eq>èçes de Lichens foliacés. 
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i47* LICHENS. 

Lichenes* FL Fr* 2 , p. 3âi • •— Algarum gen* Juss; 

Les Lichena nous présentent deux classes de 
propriétés : i.<> les propriétés tinctoriales qui 
se développent par divers' agens , et sur-tout 
par la macération dans Turiiie^ propriétés qui 
sont communes à toutes les espèces^ mais sur- 
tout à celles dont la consistance approche da- 
vantage d'une croûte calcaire j i.<^ les propriétés 
médicinales qui sont plus sensibles dans les 
Lichens dont la consistance est plus molle , 
soit parce qu'ils contiennent plus de mucilage ^ 
soit parce que les expériences n'ont encore été 
tentées que sur les espèces assez grandes pour 
en esjpérer quelque utilité. Parmi ces detoières 
on remarque que toutes ont une saveur fdus Ott 
moins amét^ \ qu'elles paraissent composées de 
uiacîlage (1) y d'une petite quantité 4e nésme ^ 
sur-tout d'une matière de nature animale aaa- 

(i) Le Lichen d'Islande renferme 9 dit-on ^ une assez 
grande quantité de gomme pour ^u^on ait tenté de Pex-^ 
traire pour la substituer à la plupart des emplois de la 
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logue à la géliatinê j que la plupart sont ad6a<* 
cissantes | titilen;i<ent employée» sous forme de 
décoction dans les maladies de poumon, et 
susceptibles de servir à la nourriture de l'homme^ 
lorsque par des lavages ou des cuissons répé* 
tées on Içs a dépouillées de leur amertume; telles 
sont les propHétés générales de la Cladonia 
rangi/erina, de tous les Scyphophores , de la 
P/iyscia islahdtaj de la Liobarià pulmoncuia ^ 
de la Roccella tinctoria j dont on se sert pour 
faire des bouillons à rUe-de-France , et proba- 
blement' àe plusieurs autres espèces si voisines 
des précédentes^ 9 que l'œil exercé du botaniste 
peut à peine les distinguer, et qui ont sans 
doute été confondues avec eUes dans les prë^ 
'parations pharmaceutiques : la propriété pur* 
;ative de la Peltigem aphtosay et Tûtifité dé 
La Pehigera canina contre la rage , soilt en^ 
core trop peu avérées pour mériter quelque 
àttehtion dans ce résumé; et ces mêmes és^ 
jpèces se rapprochent des ;^eédentes pat leiut 
propriétés, d*après le témoignage de quelqueà 
liiédecins. Il me semÙe. que la famille des 
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^iiMnf Al $éii4gf^. Maïs cependîint M*. Berjeliiis en a 
trouvé à peifie un deni-ceBUème, tandis quHl y a dëcbu^ 
^^^ xz% d'une substance coa^lable, analogue à la gela- 
tint. 



( 320 ) 

Lichens^ quoique : eiicore trop r peu éti^ài^ j 
ofire assez de propriétés ccvniEQunes pour pou- 
voir être iuscritsf parmi celles- qui appi^ieut . la, 
théorie. 

" x48/ HYrOXYLONS. • 

■ i' 

HypoxUa. FI. Fr, a , ^^ a8o. 
Propriétés nulles ou ^nc6nnues. 

r 

i4^. CHAMPIGNONS. 
Fungi. FI. Fr. 2-, p. 65. -^ Fungorum gen. Ju$$. Pers; 

V t 

, Le grouppe des Champiguons est un;de ceux 
qid présentent le plus grand nombre d'anoma- 
lies 5 et qui paraidsep.t le plus contraires à la loi 
de l^analogie j nous y trouvons des espèces for*, 
tement yénéneuses> d!autres qui servent à 
notre nourriture ^ quelques-unes qui jouis^s^ent 
de propriétés toutes p^ticuli^reç et en appa- 
rence isolées } la difficulté dé , distinguer, les 
Champignons salubres et vénéneux, est co,nnue 
de^tout le mp|ide; mais quoique la cL^ssi£ca* 
tion des plantes fongueuses soit encore loin de 
sa perfection , on peut déjà remarquer qu'il y 
a plus de rapport qu'on ne pouri*aît le Croire 
entre les propriétés des Champignons et ce que 
nous connaissons de leurs formes. 
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{ ' hoL iamilie des Champignons renferme une 
soixantaine de genres , mais on ne compte d*es*- 
pèces comestibles que dans les genres Helyelle ^ 
Clavaire , Hydne ^ Bolet , Mérule , Agaric y 
Morille, et TrufFe j tous les autres sont inusi- 
tés , soit parce, qu'on y a reconnu des qualités r^ 
vénéneuses,. soit parce que leurs espèces sont 
ou trop petites , ou trop fugaces , ou' trop co- 
riaces , pour qu'on ait eu Tidée de les essayer^ 
Nous allons entrer dans. quelques détails sur les 
genres dans lesquels se trouvent des espèces 
comestibles. 

Toutes les espèces des genres Morille etTrufïe 
sont également saines^ et oh. reconnaît dans 
toutes une saveur et une propriété tout-à-fait 
analogues à celles de la Mimtie et de la Truâb 
commun^. : ' ' . , 

Les Morilles ( MàrcheiUm ) avaient été long* 
temps cojlfandjaes dans le même genre que les 
Phallus; M^ Peraoon , auquel l'étude des Cham- 
pignons doit &eà plus grands progrès , a montré 
qu'elles en di£Gèrent par des caract^es impor- 
tans , tels que l'absence de la vol va commime 
qui enveloppe les jeunes Phallus , et l'ab^nce 
de cette espèce xie liquide gluant et fétide quî 
recouvre ' leur chapeau } à peine ces deux 
grouppes appartiennent- ils. à là même section.' 
En. sépatanç les Morilles de$ Ehallus , la classi- 



^c^ti^em 6^t trouTée d'^bccordainec Thistoire de 
l^tB propriétés $ caries PhallnB sont iëti^éiut 
pt fétides ^ tandis ijue les Traii^ Morilles sont 
Coûtes liiâlubres et e^aleiit i^ne bdetir agréablev 
jOh fait im usage fréquent du Mvrckelkt e^u-^ 
ienta dans une grande partie de i'Ëurcipô cous 
les noms de. Morille^ Monheien ^ Spugàiole > 
Spongrgnole ou Fungola 4 on y6ûd sur te àiar^ 
ché de Florence h Me^rcAelàt 'g^axicpni&nàn 
liVec le M. esculénùtfj et si.èss autties 'espèces 
ii'oht sous ce . rapport jaiedune tiélëbrlté > c^i^ 
certainement à cause de leur rareté ^ <ôar toutes 
leurs 2piali!^ physiques soât hs^wèkméé 
i Ues TrufFes étaient comme ie^ Mot iHjlS èoti^ 
fondues daos îm ^nre dé €ittua|%]â?€iÉKs véi^ë^ 
nëux^ celui des Lybo^dofite i Al^ 4n dI9%rent 
parce que l'intérieur de leur péridiui)^ ëit éh-^ 
tièretnent charnu iu ïi^k d^e ^è^^4e pous- 
sière : tous les Lyo^etcidiià et «o^os tes ^r^rei 
qui en ont été démembrés ^ wtoûB qlû leur reâ^ 
èemhlent parla poussière abck^daiaté ^''ils t^^ 
feouEkent > sont .yénéBeucc^ lë9:»ttà^jéàel d«t vét^ 
^laUe ^nre Totiôe {Tui&r) mÀit^W^ 4^ts^tê 
tontes sàlubres et agréaUesaie^oà|i;A^iâed€^ 
Itères nuances de saveur peuVeist^Ëbs iâislik-i 
guer ces espèces : la ph» célèbre <âé tô^teis esi 
CôUé -qui porte le nom exclusif de TtXjSe noire 
^ Tûùer ciiarium , Pers. , Tubet j^asorum > 
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Sïill* 5 y elle te distingue à ce que te superfiçte 
est canreftiè à*éûÂnôhcQs dures eft coà^é ^1$^ 
matîqtie« , tt à ce qu^à êa màiixnté elte éet nbiM 
en dejhors et en dedans ; on Sait ^'éii© ast €t$8eiî 
€0ïnmnîié âams la' moitié i>aéi*idiona;fe ' dé 4à! 
JRrance : on peut Inisubtittier et WTuher^&t^ 
chatum et la îj^A^r-iziSSiiis^y déc^T^^à l?Wà^ et 
Tantpe, par M. de5^iïiHAftïarns^> fttitimitiràné 
ii'iAg!3n :jet deux vàriétée lotd es{xèc?js^ipamGti^ 
lieras que les Pîémontais connaîsseift^tts le^ 
uonis dé Bîajicheui et' (te IS^cssétii^^ /^ qt^e 
Picaadéordtes ^cmâ les niîmsde T^iéBhaiêiilÉ^A 

à 

ifert àéTuùàt mfuffti On tiraujve cûicoixe^dans «me 
grandp pai^ de la Eraiioe une Ti^nfïe mbixQ^a 
dehors et blanche en dedans <|ui ^%%iX^tmtL^^&t 
tju6 la Traiïe noire (iûe^iMie a/vant tti matuï^feéi 
cependant plnfiiesars collecteurs de T2^'tii)êiEili£iP' 
^ment qu'elle ne devient jamftis^noire à ï^ifL\.ésm^êe% 
jquoiqûtelie soit moins» ô^orâiité -qtiè Ja*<!fMlib 
-«lOirB ycai la 'recueille icepéfida^t pouf la suftàtïî- 
tuer enfbaudeà son i^sagô |4nftisl'^spéc^lttif^tfs 
irem^rqu^iible Après k Truffe t«^e^ eit ili î^'ûlfe 
'dePiéniom ( Tui^r griwàm) ^ qi*i éô^.dèp^Wrf- 
îvûpkî'^émx^éft(>é6 >|)rîsjtiË£dLqiiës et #^'^i6 p4î^5 
:î#t ûia-peu rouit toiï-ëft ^edërid^ feélt ^ deîio^fe, 
-nié- est ^sdas cothmiM^ ^îëttii^ lés .éSlfliiés 'dU 
Piémont ^ et se distingue à son odeur- ^fiUi^ÇI- 
ipKiêÂÀ un ^D^^ dé €«lte 4e^ $'^ ^ mai^ qui- est 



- .-, -te- 



21.. 



'I 



I 

! 



! 



(324) 

cependant agréable ^ même pour ceux qui crai- 
gnent Tail : la Trufïe noire et la Truffe grîse 
i sont Tune et l'autre employées aux mêmes 

usages y mais arec cette seule différence que la 
Truâe noire est plus ispécialement destinée à 
servir de condiment aux matières animales ^ et 
la Truffe grise aux matières végétales." 

Les autres genres de Champigmons comes- 
tibles présentent moins d'uniformité que les 
précédens. • 

Parmiles Helvellès , les Hydnes ^ les Mérules et 
les Clavaires y on ne connaît aucune espèce vé- 
néneuse y mais on ne mange que celles qui sont 
charnues y et on abandonne Itô espèces gélati- 
neuses ou coriaces • 

Parmi les Helvellès, il en est fort peu de 
comestibles : on en mange en Allemagne, ime 
espèce que Persoon a nommée Hehélla escu- 
lenta; Allioni dit qu'on mange en Piémont 
VJHelvella mitra^ et j'ai vu employer aux en- 
; virons d'Aigued-mortes , sous le nom d' OreiU 
lette ^ une espèce d'Helvelle très - analogue à 
VHelvelia mitra, rsms que je crois être une 
espèce distincte. Par leur saveur et leur empli^i 
les HelveUes sont analogues aux Mprilles^ dont 
elles se rapprochent par leurs caractères bota- 
jûques. -• -^ 

I^ Clavaires dont l$i consistance est charnue^ 



paraissent toutes saines et comestibles ; les ^s* 
pèces rameuses^ qui formaient le genre Rama-^ 
lia de Holmskiold y sont les seules qui soient 
assez grandes et assez communes pour être gé- 
néralement usitées^ et même on n*a guères 
coutume d'employer que celles qui .croissent 
sur la terre et dont les dimensions sont assez 
considérables pour valoir la peine de les recueil- 
lir ; telles sont les Clavaria coralloïdes et cine' 
rea y qui ont la forme d'un petit arbre de corail 
ramifié et plus ou moins dressé. La première qui 
«st la plus commune, se distingue à sa couleur 
jaune ou blanche ; elle est connue dans les pro- 
vinces de France sous les noms de Barbe de 
bùuc ^Bouquinbarde i GanteUnes , Gallinoles^ 
TripeUes , Chevelines y Pied-de^coq ^ Poule , 
Mousse, Barbes, Mainottes, Menottes , Barbe 
de chèvre , Espignettes , Pattes d^Alléor , 
Diables , Balais, etc. La seconde espèce ^ qui 
est moins commune, porte tous les. mêmes 
xioms , en y ajoutant Tépithète de grise ; ces 
Clavaires sont au nombre des Champignons les 
moins dangereux, en ce qu'elles ne ressemblent, 
même de loin, qu'à des espèces salubres; mais 
il faut avouer que leur chair est un peu filan-* 
dreuse et leur arôme peu prononcé. 

Parmi les Hydnes on trouve la section des 
Hérissons. ( Hericium , Fers. ) qui n'ont pas de 
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dllapeEii distinct : ils sont composés: d'tm trams 
charnu qtd naît latéralement et duquel pendent 
des pointes ou iilest$ prolongés i cm dirait vois 
4ineCIavaive coralloïde à goDS tronc et à ra;neaux 
|)findan&'> :au lieu.. d'être drestés ; les Hérissons 
ont là conaidtanCe et les propriétés de ces cia-» 
araires dcHit ils se: rapprochent par hi focine} 
comme ilà sontiias^ca, ixares ^ ils sont peu em^* 
j^oyés } VHydnuttu mnaeeum qui crc^ sur. les 
chênes iâgés» sert d'aU'ment dans iea . en virons 
des Vosges ( YHydnum comllmdes^ ' » mange 
en Piémont et en.Toseai^e} V liyd/âum, ûapuê 
m^cfmsie se mange en Italie sous Je nom d^ 
\Fumgaistriàe ^ il parait mâmequ'on y confond 
$ou& ce nèm trois espèces de Gliàmpignpns sa« 
ltil»fes ; il faut oheerVeren passant ^qi^e M. Pau^ 
let a t|*an8porté ce nom de Tête de Méiluse à 
une espèce ^énélieu^e très- différente de celles* 
ci* Parmi les auti^es raclions du genre Hyélnum^ 
Je ne trouve ^udÉre« d^e$pèôe usucdie que YHyd^ 
uurn repandum quî sert d'alinien^ dians quel* 
ques pr/ovincos sous les noms de Eurchon\ 
Onevtvtte^ CAei^t^ytifiq , Rignacàû ^et en Tosi 
cane , sojus ceux' de Steccherrinô^on T>entino^ 
dora ta : qp' rtiaaigé eocoife en Toscane, soua le 
nom de Stec^àhéppkiç^nx Dentine-bicmco ^ UH 
iiyxlne trèi-sJwut^àWé au précédent y maïs plus 
gços e|; tout blapc^i- <m emploie ainsi l^ffydnufM 



auriscalpiùm qu'oa dit être une des ineilleut'es 
espèces j il paraît que c'est celui qui porte daft| 
le département du Gers lenom de Brouqi^icàohSf 
en général il faut se méfier de tous les |îydne$ de 
couleur Ibiicée qui sont plus ou moins slispeetsj; 
et cette règle est applicable à presque tous IqS 
Mérules > les ^ Bolets et leâ Agarics « 

Le genre* des Mérules ( Merulius ) , qui se 
reconnaît aux veines ou plis ànastomc^ék qu'dii 
observe à la iace inférieur^ du eliàp^au ,' est 
tout composé d'espèceè qui paraissent dépcwti?* 
vues de qualités âcx^s et vénéneuses j inais 
comme ki plupart sont coriace^ qu «i;eHibra4 
neuses 9 on ne les emploie plis comme àlirftensi 
une seule mérite d'être' citée sous ce pdîat dé 
vue ; c'est le Mendiiis cantharellus , qu'bti 6qt^^ 
naît vulgairement sotts les noms de ÇharUe^nfUëi 
Girille , Esc au y Girolle , Fin^th , GériUd'^ 
Girandet , Gbigoule ^ Escràvilfe ', Giz^smfs j 
Chevrille^ Chevrette y Jeawtelet^ etc. Ç'e^ uïie 
espèce peu délicate , mais qu'on ne peut eonlbni 
dre avec aucune qui soit dangereuse. 

Toutes les anomalies réelles sont 4on€ réduit 
tes aux Champig^aons à chapeaux bien distincts % 
savoir , les Çoiets et les Agarics. Mais i^i ^«ncoT^ 
les' rappcHit^ déduits de la: structure peuvent" 
diminuer beaucoup lèsirrégul^itdfô'âpparente^ 
db ce» végétaux. 
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On peut âistingner dans ces plantes trois 
parties assez distinctes , le pédicule , la chafar 
du chapeau y et rhymenium ou la partie de ce 
chapeau qui porte les graines et qui forme des 
feuillets dans les agarics. L'observation prouve 
que rhymenium est la partie dont on doit le 
plus se défier }' ainsi toutes les fois qu'on peut 
l'enlever y comme cela a lieu dans les Bolets de 
la section des Suillus , on diminue beaucoup 
l'âcreté } et cette pratique est populaire dans 
tous les pays où on en fait usage ; c'est ce que 
les cuisiniers appellent ôter le foin du Champi- 
gnon. Lorsque l'hymenium n'est pas séparable 
de la chair du chapeau ^ on recherche de pré- 
^rence comme comestibles toutes les espèces- 
qui ont la chair fort épaisse proportioiuielle- 
ment à l'hymenium. Cette circonstance est 
sur-toùt rigoureusement nécessaire dans les 
espèces où le pédicule manque y parmi lesquelles 
on n'emploie que celles dont les chapeaiix sont 
très*eharnus. / 

Les Bolets y c'est-à-dire^ les Champignons 
dont le chapeau est revêtu de tubes ou de pores 
à la surface inférieure ,*ont en général lé pédon- 
cule et la chair du chapeau mangeables y ex- 
cepté, i*P dans les espèces coriaces , subà'euses 
et ligueuses j 3t. ^ dans celles où le pédicule est 
muni d'up collier j 3.^ dans celles dont la saveur 
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est poivrée , et 4 «^ dans celles dont la cotdeur 
tievientUeue ou' verte lorsqu'on lés coupe. Ce 
dernier caractère- commun à toute la famille 
dénote toujours un Champignon suspect. ^ 

' Quant à ceux qui ne rentrent pas dans les mo- 
tife d'exclusion que jV viens d'énoncer, on doit 
y distinguer trois grouppes : i.^ les Poiypores 
ou Bolets proprement dits , dont les tubes sont 
adhéréns entre eux et avec le chapeau j 2.^ les 
SitiUus y où les tubes sont séparables du cha- 
peau mais adhéréns entre eux j 3.^ les Fistulines^ 
où les tubes sont libres et non adhéréns entre 



eux. 



ÎPaïmi les Poiypores , ceiut qui sont absolu- 
ment dépourvus . de pédoncule , ou qui ont un 
pédoncule latéral , sont vénéneux ou du moins 
suspects , à l'exception peut-être de deux espèces^ 
savoir : le Boletus juglandis qu'on mange en 
quelques provinces sous les noms de Miellin, 
Langou j Otèille d^^Ormè ( car , malgré son nom 
botanique , il se trouve sur difiérens arbres ) , et 
le Boletus frondosus qu'on mange en Piémont 
sous les noms d' Oreiori et de Barbesin / mais 
quant ^u premier , il fitut o bserver que son 
odeur e§t très-dangereuse dans les lieux renfer- 
més , comme BuUiard l'a éprouvé^ur lui-même : 
et quant au second , on a remarqué qu'il faut 
ie f^e C)^e long-temps pour qufil ne soit pas 
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malfaisant : de sorte que ces deux exmnpies ei»-' 
mêmes confirment ce que j'ai dit plw haut dés 
Poly pores à pédicule latéral } c'^s^ ôw gBôuppe 
des Polypores à pédicule, central qv^'aff^aartii^at . 
Ip fameux champignon çoipèatiye ( Bùiota^tU' 
h$r{i^ter) qui est produit ^w la: piente à jcbaioàl- 
pignon pv Pietrqj^ufigaia des Napoliti^ns. Cfe^ 
1^^ mê|4f) gr<»ippe qu'appartiennent deux Bblets 
à trè^rpetits pores , peu connus des bcxtaamtes ^ 
quoiqu'ils $erwent d'alimens en Toscans et qu'ils 
^çnt été figurés dans Micheli ; Piin est le Seoh 
peii^a^^pxé pi. i.o., fig. 3j l'ancre e^le:^»«aî> 
cori^o ou Carbonaio (pi. io,fig. 2.)A l'exCôp*- 
tiou d^ q^s^ çspèoes , tous lesjautres Polypoares (de 
^ranoe au ^ooins ) , ofi'rejit plixs ou uioi^s de 
^fop^g^ 9 @t ne doiv^it âtre employés qu'aye<^ 
précaatip». - 

. Les Siwlln$ i qu'on appelle en. italien Pormni 
p^ Çh^mpignans^ depmms y présént^^t pk|j8 d'ii^ 
jâlité q<u'im nom si abject n'^i steiûblë ktdiqu». 
(Ju daii séyètement proscrire de l'usage' liilmen* 
taim «eux dont le pédicple est grêi^ éhi ieeha- 
pieau fnince, , ceux qui ne Croissent "^a^ sHl' la 
terre , ç^t sur^tout ceux qui ehiangetit^ de èon-^ 
1q^ lorsqu'on les coupe, (i) Oa désigne vulgai* 

(j) l,a seule exceptipn qwe je connaisse. ^ cf^^. ^e^^ | 
est le Beîetus 'Fré qui se mange en Piémont, eii^orf 
M»;B^iaflr(îlH^iR^ rapporte calait , ôbs8rYe-t41 qù6 son lisagi 
<i&t auspect» * 



rement Iça 5^illu$ mangeables ( ç'est-à-dire qvi 
ne 5Qnt pas fttteiiits par les exceptions précé- 
denteè) equs.liesîicnis de Ceps, Giroles , JPo^ 
fimnÈ y. o]x ,ep» italien CepatelU. On doit avoir 
soin seulejixent de ne pas les manger lorsqu'ils 
sont trpp vieux j et d'en faire enlever le foin. 
Scopoli et Batsch considèrent tons les Ceps 
•comme njl^ séTjfe i5$pèee ; Mîcheli en compte au 
contraire seige jDspèces : Bulliard xHevi. a consi>- 
déré que cinq comme essentiellement distincteô^, 
içavoir •• x%^\idB(flet9^ edulisqui est très-commun 
en France î an le connaît sous les noms de Ceps ^ 
Cèpe j Oyrale y Gy roule j Bruf^et , Issalou y 
:Moùrs0S ^ BqU porchin y Cèpe franc - iête 
^rousÂ^y etc. 2»m^\Lq JBoletus mreus qui est moins 
M2ommi^n que le précédent , qui porte les noms 
rvulgair^ de C^e nair^ Champignon noir^, 
Çèpefraw^ .têS^ hmre , et auquel on àmt Ipro- 
,b^lçmentRjip{MJrttr comme variété le Craiietàa 
du Piémont et celui qui est connu dans les laa* 
des de G^%;)0^«^^c^s les noms de Sexh ou Cep. 
3* Q Le BoleiMA .çhr^sçnteron qui est sain dan^ sa 
jeu^e^se, inai^qqi , à un âge avancé , change un 
peu de ooijLl^^ijr/fl: paraît dangereux; le Fréon 
frçmc iii^ ï?iémQiit en paraît une variéljé. 4«^ Las 
.^ol^tu^st^h^rç^^umntiaçi^ , confondusidana 
la phij^rl des provinces de France sous les noms 
;d^ JiçussiJe çné^ G^roh rm^ , et en Tosiaaae 
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sous celui de Lecdno.C'est encore à ce gronppe 
' qu'appartîenneiit les Champignons mal connus 
des Botanistes , et que les Toscans, habitués à 
faire usage de ce genre d'aliment , désignent 
sous les noms de Pinuzzo buoito , Pinuzzo 
marzuolo y AWarello , Arbatrello , Porcine/la, 
^inaccio pelosicciô* 

Parmi les Fistulines ou Bolets à tubes libres • 
on ne compte qu^ane espèce , le Boletus hepa- 
ticus , qui est comestible et facile à reconnaître 
à sa forme de langue , à son épaisseur et à sa 
xonsistançe charnue j elle vient, sur les vieilles 
souches , à fleur de terré , et est du très-petit 
nombre des espèces comestibles qui croissent 
sur les arbres. On là connaît en France sous les 
noms de Foie-^de-bœuf , Langue-de-'bœufj Glue 

* de Chêne ; en Toscane sous celui de Lingua 
de Castagno^ en Piémont sous celui de Ltongke 
et dans les vieux livres de matière médicale sous 
celui à^Hypodns. 

Quant aux Agarics ou Champignons feuille- 
tés en dessous , si nous parcourons les sec- 
tions de ce genre établies ayec tant d'habi- 
leté par M. Persoon, nous trouverons encore 
' que cette classification a quelques rapports 

• avec les propriétés : ainsi , malgré quel- 
ques exceptions légères et mal prouvées , on 
doit regarder comme suspectes et exclure du 
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nombre des alimens , i.^ les Pleuropes ou 
espèces à pédicule nul ou latéral } z.^ Içs Ro- 
tules et les Russules dont les feuillets sont tous 
égaux; 3.® les Lactaires ou ceux qui ont un 
eue propre laiteux j 4«^ l^s Coprins ou ceux 
dont les feuillets dégénèrent en une pulpe 
aqueuse et noire ; 5.^ les Micènes ou espèces 
à pédicule nu et creux et à chapeau sans 
chair : enfin 6.<> les Cortinaires ou celles dont 
le collier est filamenteux o\i mince comme une ^ \ 
toile d'araignée. 

Les exceptions qu'on pourrait citer à l'exclu- 
sion que je viens de prononcer contre ces sec- 
tions sont trop peu nombreuses et trop douteuses 
pour compenser le nombre considérable des es^ 
pèces décidément vénéneuses. On ne connaît au- 
cune exception dans les qualité^ suspectes des 
Rotules, des Russules, des Coprins, des Micènes 
et des Omphalies. 

Parmi les Pleuropes, j'ai bien vu les pauvres 
Jhabitans de Montpellier manger sous le nom 
4e Pivoulade de Saule le petit Agaric que f ai 
décrit sous le nom à^^garicus îransîucens ; mais 
il est fade et presque aqueu:^. On mange aussi en 
' Italie quelques espèces de cette section désignées 
sou&les noms de Gelone, Cardena^ Cerrena et 
Kagagno ; mais leurs descriptipns sopt trop in- 
complètes pour oser en parler .a^vec précision. 

On trouve plus de difficultés dans l'histoire 
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é'es Lactaires ou Agarics à suèlaîtetix j k plu^' 
fart sont vëiiéneux , et j quoique quelques-uns 
servent d'alimens , je crois que, tu Textrêind 
dîificulté de les distinguer , il est blùs prudeniî 
de s'en méfier j parmi ceHii dbnt te lait est co- 
loré, il en est tin remarqttàHè parla couleur* 
rougè et' permanente de son àii<i'|5rôprè , c'est 
YAgaricus deliàiotus que tous ' les auteurs ci-* 
tent avec éloges ; on le dît ofiËihalii^ de France ,^ 
hiaîs cette assertion est bien ^bùléasç : il fknt 
prendre garde de le confondre àrèc VAgtiricUt 
Hecatvr et V Agaric uS thélàgtitué ^ dont lé eue 
est un peu plus jaune , efc qiil cïiânge dt àùxx^ 
leur dès qu'il est exposé à Tmir :• ëhtte ïeè Lac^- 
taires à suc blanc^ , oti n'épf'oiivef pats d« moîn* 
dres difficultés pour y dîstîngéi'lè ^reti d'efspècefi 
innocentes qui s'y trouvent j VMdltHéits subduP- 
k^ts seï^t , dit-on , d'aliment dané qilèiqtîëi can*' 

• r • 

tons : on assure que VJgaricus pipera tïis petà 
^p8i saveur par la tuisson , et èé ^làrrge lén Alsace j 
^ais tes espèces sont ir&p vbi^iîs d:è tSiami>î>- 
'gnons vénéneux et trop difneîîè^ à recotiiiàîtïè 
avec certitude pour qu'il ire ^ibiï pas pi ûi pru^- 
^dent de les abandonner. ; ' ; ' 

• Parmi lés Cortindires oA. trouve un gratîd 
^iiombre' d'espèces suspectés^ pltiâetirs ont une 
"fetveuT amère très-marquéé ; fe^ seules qui pa- 
raissent ijïiiocentès ^ sont , i ^ VAgaricns ara- 
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\ieasks^ qtf au rapport 3^ Mlclieli oA màûgé ed 
Toscan !5 *otis Icfs AottS de Fùngovedovo et de 
GhiMûtô fiMnàazd j à.^ ^J^aticus ifiolaceo- 
k:lmf^iiè à* AMarA y' qai pëxrt-êtl^ tte diâêre pas 
dtt >pi«é(6ëdérit et qù'bti ihânge eri'Kéûiôût j 3/ 
VAgativûs que j'aî appelé Çortidéllus ^ que les 
^âtitrès habitaiiô de Moniçellielr màûgènt con- 
*îÀi<(!A ahree {)îuisîèiits àtitfÉfS sbus le nom de 
"PÏvéttMdô de Satiîé ^ tiiaîs qui est d^une qua- 
lité tellement rilédîoôre , qu^on pourràil facile- 
ttiëifit îfes exclure dès espèceô alimentaires. 
! 'H paraît àti xrotitraîtfô cèjftiin: q\ie toutes leh 
-ës^èéeà Sont Salubres daïiô ïçs sections : L^des 
fîràïéWés où fespècÈTs à çïiàpëéLu cï«arnu ei % 
ftiiiliet^ ^tïî ïïoifci^iàeht et Se dèdsèchént sans se 
ïoitâté on iefetl iioi^ à ïôtli* ùiàfùfitéj 2.0 des 
Gymnôpès ou cfspêfccfs à pédfcûlé et à cKapeHvi 
fcharnu et à feuillets qui rié hôîrcissebl pâsj 
8^0 des Lépiotes ou espèces dôïit k pédîdiite 
feî3t imittî d^tm côlliel- Uiôbflë où fité , et dont 
les feuillets ne se fondent pas^ en Ôaû rioîré'j 
itfaijs il èonvieht de prouver céô assertions par 
àè^ e»ô«ipies as^éz nombrëùt p6ùir entraîner 

itiï^ sorte de tonVicfÉiôVi. . ' 

' Ote riecitépàfrmiîeèPratéliës^ùèûne ès^ïlce v^^ 
i^eusè dètùéraàcfiAi"piâ;yS , etpâr-loùt on! ^ït^uii 
ettiplël habituel deis espèces dW ce gfôùppé à^oni 
lepédoiteulè est xnlïoi, d'uia; aiifieau éomplet eût 
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incomplet • et dont les feuillets, sont d^aborcl 

roses , pufs rouges y bruns , et enfin noirs j ces 

Pratelles varient quant à leur grandeur, quant à 

la couleur blanche , iauye ou jaunâtre de leur 

chapeau , quant aux dimensions de leur col^ 

. lier 9 etc. Mais elles sont si reconnaissables aux 

deux caractères indiqués plus haut ^ qu'elles sont 

devenues, usuelles dans toute l'Europe : on le« 

désigne dans plusieurs pays sous le nom exclu* 

sif de Champignons ; on lès nomme aussi Pa- 

turons. Potirons, Envinassas , CabalaSj Cham^ 

pignons des prés. Champignons de fumier , et 

sur-tout Champignons de couche. N*y a-t-il 

qu'une espèce de Pratelle à collier , comme je 

l'ai admis d'après Linné et Bulliard {^Agari* 

eus edulisn FL Fr, , n.^ 4^^)^ Y en a-t-ildeux, 

comme le veut Persoon , cinq comme le pense 

Paulet , dix co^mie le dit Micheli ? Peu nou$ 

importe quant à la question actuelle j toutes 

sont salubres et ne peuvent se confondre avec 

aucune espèce vénéneuse. ; 

Le grouppe des Gymnopes, qui est le plus 
nombreux du genre Agaric , est aussi celjii qui 
présente la plus grande uniformité dans ses pro- 
priétés : sur environ deux cents eispèces dont il 
se compose y il n'en est pas une seule qui ait 
été citée comme vénéneuse. La chair de 1^ plu- 
part des Gymnopes exhale une odeur de fiarine 
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fraîchement moulue, qui tçst assez remarquable j 
c'est à ce grouppe qu'appartiennent presque 
tous les Champignons dont l'emploi est le plus / 
général 5 tels sont , 1 »^ Vjigaricus albellus , qui 
est connu dans presque toute la France sous les , 
noms de Mousseron , Mousseron blanc ou. 
Champignon muscat , à cause de Todeur mus- 
quée qu'il conserve lorsqu'il est sec j %*^ VAga^ 
ricus ebumeus , qu'oji mange en Italie sous le 
nom de Mugn^oiq ^Z.^.V Agarlcus ericetorum^ 
qui sert d'aliment en Italie sous le iipm de, 
Jpzzolo; 4'^ VAgaricus virgineus, qui dans 
quelques provinces du centre de la France porto 
les noms de Mousseron ou de petite Oreillette f 
£L^ YAgaricus auriculay qui se man^e aux en- 
virons d'Orléans , sous les noms d' Oreillette ou 
à! Escoubarde ; 6.<^ VAgaricus eringiijChampi^ 
gnon singulier qui croît sur les racines du Pa- 
nicifliuty.ct^qui se trouve dansplusieursprovinces 
de France , où il est co;inu sous diveriS noms , 
Ringoule ou Gingoule dans le noi^d; Qic^illeC 
de Chardon dan$ le Nivemoisj Brigoides etL 
Languedoc; Baligoule et Bouligoule ejxVto^ 
Miefice yCicçiolo en Toscane, etc. j 7.® VAga^' 
riçus niyalis^ qae Michel! a figuré, PL 74, 
Fig, 9 , et que les Toscans emploient sous les 
noms de Fungo marzuplo pu Fungp dormiente ; 
}J«^ V Agqficus socialis y qui se vend au marché 

2a 
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àe Montpellier > sous les poms de Frigo u le ou 
de Pivoulade ctEouse ; 9.® V^igaricus ilicmuSf 
qu'on mange à Montpellier sons le même nom 
de Pivôulade ctEouse , et en Toscane sous celui . 
de Famiglia digambe sficçhe $ lù,^ VJgaiicut^ 
.^Wrtitis y qu'on nomme - vulgairement faua^ 
Mousseron y Mou^serorid^ automne ^ Mousse^ 
ron godaillé , Mousseron de Dieppe ou d^Or-^ 
lëans ; 1 i .^ VAgaricus pàîomet ^ qu'on mange^ 
habituellement dans le Bearh et dànà lès Lan«> 
des^ sous les noms dé Pàhmet, PalambetteS' 
on Blavél;i2,.^ VAgaricus virenSyàe Scopoli^ • 
qu'on mange en Toscane sous le .nom de' 
Verdancy et qùf peut-être né diffère pas du 
Balometj ç*est encore à cette même sectioit 
des Oymilopes que paraissent appartenu* les 
Champignons suiyahs^qu'on mange enToscane^ 
mais sur lesqu^ nous manquons de documens^ 
(^taillés } savoir, i,^ le Fungo bianconej 2.<^ le 
Bigiolàne bianço} 3.^ le Fungp gehso} 4»^ ^^ 
Cupellone biànùo / 5.^ le Bigioloné} 6*^ le 7Ï- 
rignozzo; j.^ le Soderello degil uccelan; 8,^ le- 
Fungo cohr dlsabellay(\ae Scopoli à décrit i^us- 
le* nom à^Agaricus laccatus ; 9.^ le Prugnola 
ou Agiricus pruriulusàe ScopoU j lo.*' le Gru^ 
mato de Valombrosa j 1 1 .«^ le Calcatreppolo de 
Monte^enariô ,j 12,.^ le Cappltoncino ; i3® le- 
Carniola tardivU} iJ^.9 le Bigione OÙ Bigià^ 



« 

* 

■A 



/ 



T 



(339) 

lohe} iS.^les diverses espèces confondues eii 
Tosca;ae sôus le nom de Bigiûlino^ 16.^ \e Ber^ 
lingezzino de Prali^ que M. Panlet croît' être 
le nxêïne que celui qu*on emploie ^en Prôyence 
et dans le Comlat sous lé nom de Mousseron 
larmes; ij^ le Grwnato alberino ^ t^ est 
peut-être la vraie Piyoulade des Languedo- 
ciens; 1*8.® le Cimballo ^ 19.^ le Prugnolo color 
d^Isabella; 2p.^ le Fungo Greco deXivouhie} 
2îi> le JBigerella de Scandici; aa.o le Fungo 
nppassionatOy que Scopoli a désigné sous le nom. 
H Agnricus tristis ; a3.® les diverses espèces de 
Rossola de Micheli y qu'il ne faut pas confondre 
avec les Russiilal dé Persooaj 24.*^ les Champîi- 
gnons connus à Montbeillard sous les noms de 
Biseties et de ColombeUes ^ etc. Cette longue 
énumération des Gymnopes, employés comme 
comestibles^ prouve d'tin côté combien nous 
sommes en arrière sur la description raisonné^ 
des espèces de cet <^dre^ mais de l'autre elle 
confirma l'opinion présentée plus baut sur là 
salubrité générale de tous les Gymnopeâ. 

Les, Lépiotes se distinguent en deux group-, 

pes j savoir, ceux dont le collier est mobile, et 

' ceux où il est fixe : l'un et l'autre ne renfer- 

ment que des espèces salubres. Parmi celleaà 

collier libre , on distingue sur-? tout l'^o/ici/^ 

procerùsy qui §ert d'aUmeûtdajos presque toute 
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la France èi: Pltalle , et quî est connu sous lès 
Boms de Colemelle^ Coulemelle y CouioMciUe ^ 
Fussée^ Quamelle^ Cochet Cocherely Cùuhé^ 
Verte t y Cluseauy Ecbisiauy Potiron y Court- 
motte j Coulmote y Pippioy Mort de froid y JË^s- 
car^ule^ Penchinado y Cucamele y Bubbola 
maggiore y Bubbola mozzana y MazzcL di tam^ 
buro y Scaroges y Canella , Escomely Copelon , 
Paumelle , Nez dé chat, etc. Je suis loin d'af- 
firmer (Jue tous ces Champignons employés 
dans diverses provinces soient rigoureusemeni: 
les mêmes } mais sll y en a , comme je le pensé j 
.plusieurs espèces ^ dleis sont toutes saines et 
alimentaires. Par^û les Lépiotes y dont le coUier 
est fixé autour du pédicule, nous ne trouvons 
encore que des espèces comestibles': tels sont 
les deux Champignons y confcmdus avec^ tant 
d'autres à MontpeUier , sous le nom: de PivoU*- 
ladey et que j'ai décrits sous ceux d'^^^ari- 
cus cylindraceus et à'^g. attenuatus. Telles 
çpnt les quarante^quatre espèces de ^Champi- 
gnons comestibles de Toscane indiqués ' par 
Micheli (i) de la page 170 à. 177 , et aux 

(1) M. Targioni-Toretti possède une histoire^t des fi- 
gures inédites des Champignons comestibles de Toscane y 
faites par Micheli \ il serait bien i désirer qu^il publiât 
. oe manuscrit précieux de l'habile Botaniste qui a fondé 
l'étude lie la cryptogamîe. - 



pj^ges 197 Qt 198 ; plusieurs d'entre? elles parais- 
sant d'un emploi très-habituel d'après leurs 
noms vulgaires. 

Jusqu'ici lé genre des Agarics présente,* 
comme. on voit, un grand rapport entre sa 
classification botanique et hygiénique , mais 
la s^ection des Amanites ou des Agarics munis 
.de volva rompt cette régularité j^ ici nous trou- 
vons réunies les espèces les plus salubres, telles 
que rOrongeet la Concoumelle , et les poisons 
les plus dangereux, tels que Vjigaricus buU 
bosus , YA*^ muscariusy etc. Toutes les précau- 
tions des collecteurs de Champignons doivent 
être essentiellement dirigées sur ce grouppe 
dangereux des Amanites. 

Je vais indiquer l'état de nos connaissances à 
leur égard aussi exact0ment et aussi brièvement 
que le permettep-t et l'état de la science et Fim- 
.portance c^ la distinction des espèces de ce 
grouppe. 

Les Amanites à vobra incomplète et à pédi- 
cule sans collier , passent toutes ppur suspectes 
ou vénéneuses en Italie qù oncles cotmaît sous 
le nom de Tignosa cattiva ; on n'en connaît 
encore aucune espèce en France. Les Amanites 
à volva incomplète et à pédicule muni d'un 
çoUâer, , sont en général des poisons dangereux. 
C'est^à^cettie dîvisiOTi qu'appartiennent 1'^^- 
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ficus nsper^ VJgaricus Bauhifii et snp^tont 

\Agç^ncus muscarîus qui ^ par sa risssemblance 

avec rOronge (i) , canse presque -tous les eni'» 

poisonnemens dus aux Gliampignons. A cdté 

de ces poisons redoutables ^ se trouvent deuot 

^^pècejs qu'on mange en Toscane sous les noms 

de Tignùsa bianca et de Bukbola bianca s et 

Vjigaricus solitdrius qu'on mange dans quel^ 

ques provinces de France ^ ^ ^ui passe dans 

d'autres pour un poison. Remarquons ici , en 

confirmation de ce que j'ai dit plus haut^ qud 

dans cette division y lès espèces sont d'autant 

plus vénéneuse^ , qu'elles sont plus colorées y et 

d'autant plus innocentes qu'elles ap^nochent 

plus d'être blanches : ajoutons sur-4x>ut qu'il 

i^se prudent de considérer comme vénéneuses 

toutes les Amanites à volva incomplète. . 

Parmi celles à vcdva complète et à pédicule 
sans coUièr j nous distinguerons celles dont le 
chapeau n'est point strié sur les bords, et celles 
^ù il est marqué en dessus y vers sa circonfë* 
renc^ ^ de S!i:ieS sen^bles j disposées dans la di- 
rection des feuillets. Dans les premières , led 
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(i) UAgaricu6 muscarius^ a la volva incomplète et le 
chapeau rouge recouvert par des pellicules blanches qui 
«ont les délnis "de la volva; l'Oronge a la volva complète 
et ne porte aucun débris ni anûcune pellici^^ sur son 
chapeau. 
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^osoaiiJB ( que }e cite souvent à cauae du firi$« 
quent usage qu'ils font des Châmpiguous ) i les 
Toscans comptent quelques espèces salubtes^^ 
telles que leur Lappajola et VJgaricus incar- 
natus ; mais ces exceptions sont légères et ddu«* 
teuses^ et cm doit les considérer comme su^*- 
pectes. Quant à ceux dont le chapeau est «trié 
sur les bords ^ on mange en Toscane ceux qui 
août blancs ou gris , et on néglige tous les au* 
très : la seule espèce de ce grouppe dont on 
biBse usage en France est VAgaricus vaginatué: 
on en distingue deux variétés qai sont peut-ètro 
des espèces ^ «ayoir^ i^^ celle à chapeau à^iifi 
jaune orangé y qui se mange à Montpellier «oos 
les noms de Coucùumelle jaune ou Cotuozt- 
melle ottangée , on simplement Iranja ^ nom 
qu'elle partageavec l'oronge ; 2.^ cei^ à chapeau 
f;ris qu'on mange à Montpellier son» les bohis 
de Gnsettewi de -Couc^utkelle grise. ^ -^ 
Les Amanites à yolva complète et à pédicule 
muni dW coUier ^ ont de même le cha^^afi 
tantôt lisse ^ tantôt strié sur les bords j panhi 
les premières , les Toscans c^omptent bien queK 
jques eé^ièces comestibles ^ telles que leur Far^ 
naccio , qtti est tout blanc et dont les fefiitiëts 
sont dentelés; mats en général <m doit sedëâdt 
fortement de ce grouppe où se trouyent ib^ 
J^aricus bulbosus et vemusj qui SiHit des poi- 
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sbns très-actifs. Mais les espèces "à chapeau strie 
' snar les bords , sont au contraire Ips plus déticiEtt$ < 
et les plus sains* de tous les Champignons con- 
nus ; on les^désigne généralement sous le nom 
àf Oronges y et en Italie sôus ceux de Coo- 
cbli ou Uovùli ,* il y a trois espèces d*Oronges y 
savoir, i.^ celle à chapeaurdugtet'à cha|)eau 
jaune {Jgaricus €mfy^aitiacus) y (^ ^tlà. ^x»a 
£ré(|uentce et qui poiteou le nom exdusif 
ai Oronge , ou ceux à^ Dorade, à^Emùvgnez, 
de Jaune-d'œufy d^Aulenjaty dé Cadran^à* Ou- 
megal y oXCi j 2.<> celle à chapeau et à feuillets 
jaxLnes {uégaricus ccBsareus, S^dbœf, )'^ -ijui croît 
en Italie , où on la nomme Fungo r^ede y 3.<* 
celle à chapeau et feuillets blancs ( Agaricus * 
o^dçus ) , qui est assez commune, dans le Midi 
'de la France y et qui porte les noms d( Oronge 
h/amchi? , de Champign^on blanc ^ de Coucou^ 
mette blanche y de Com^oumelle Jifie y etc. ) sok 
qu'on prenne ces Oronges pcuir 4es.espèéej| pu 
poiir des variétés y elles se xlist^^igue&t toiijouis 
et à l^ur cfadpea;a dbamix très-coni^exedtôpourvti 
4e pellicules écaiUeuses > et dont lea? bords un 
pçu striés se roulei^t . un peu #r dasfl^out , et à 
leur |>édiciile é{)ais: muni d'un large ^xilHer , et 
•è. leur Yolva coij^ptèle , et qui ^ à la naissance 
d$ la plante , l^myeloppe comme -un ^eof. 
Rî^^tivement au but généra qui cous pc- 
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xùpe , il est' évident > d'après les détails daiîs 
lesquels je viens d'entrer , que quoique la fa- 
nîîUe des Champignons, considérée dans son 
ensemble, offre de grandes diversités dans ses 
propriétés ,, ces' diversités offrent un rappoct 
assez marqué avec la divisioii des genres ou 
des sections , excepté dans les Amanites. 

Mais ce qu'îï iniporté encore d'observer , c'eat . 
que tous les Champignons contiennent en quajor 
• tilé plus ou moins considérable ui^ioatiènB pap. 
ticidîère qui , lorsqu'elle est pi^e> est suscep- 
tible de servir d'aliment , et qui fait la base de 
leur substance jv cette matièfce., découverte îpar 
M. Braconnot, a reçu ie nàm àe Fongine,; 
*ice sont les mailières avec lesquelles elle e^t 
f mêlée ou .combinée. qui idéternïinent les quar 
lités diverse^ des Chaînpignons et l'exemple dfi 
plusieurs pays prouve qu'on po^r?a très^rqba- 
blemént, peu:: diverses préparations, aniener / 
^toûtéi les espècel^vde cette fami)|p à servir indif- 
féi*emment dé nouirîture à l'homme, Ref^gta^- 
quons encore avec M. de Humboldt que tous les 
Champignoùd peuvent aussi, par des prépara- 
tions fort simples^ être transformés en adipocire 
comme Jes matières aiaimales. 
' L'iin^ogie qu'on remarque entre les Cham- 
. lignons , quflint à certain^es propriétés en appa- 
rence isol4$l^3(^n^ériteenco];;e d'être mentionnée 



icii ainsi ce nWpas seuleinent avec le jS^^^ 

iguiarius qu'on fabrique de l'amadon et de 

l'agaric chirurgical j mais on tire ces matièree 

priiBcipalemeiit du £. ungulatus et on em^ie 

au même usage économique la plupart des gros- 

^w& espèces de Bolets vivace? et même certains 

Agarics et les vieux Lya^erdons. Je possède 

^wie < sorte d'AgarSc dûruigical recueillie par 

Leubas dans les prairies de Monte-video , et 

-qui y sert à «rê^r les hémon:hagies ; il pro- 

^irknt évidemment de quelqu'espèce inconnue 

^cte Lycopecdon . 

Jjm propriétés drastiques du Boletus laruàs 
ou de l'Agaric des médecins, paraissent tenir 
*& la grande quantité (~) de matière résineuse 
que'ce Champignon renferme. Seraient-elles en 
'^apport avecla manière d'agir des Chamjûg^ns 
vénéneux? Du moins nous lœ trouvons à un 
îd^ré assez actif dans le Ghamp^non le plus 
T^éneux de nos è&imts , tel que VAgcmeus 
mMScarius. 

x5o. ALGUES. 
Algœ. DC. y FI. Fr.a, p. i.'~^jilgarumgen.JusS0 

Sous lé nom d* Algues , je désigneici y comme 
je l'ai déjà fait dans la Flore Trançaîse y les 
Algties aquatiques seulement. Parmi c^s {Jantes 
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J'aperçois ^tiMl n'en «t fitucuiie qui sok v^iëi^ 
lieuse on même sttspecte > que toutes jottissenl 
de pro|)riétés hygroscopiques très-renutrquaUes,' 
et ofïtent de grands tapports dans leur régéta-- 
tio^net leur composition chimiqxie. )€dlés q^ii 
appartiennent au genre des Ulves , se &mt re-* 
marquer parce qu'>d[les servent d'alhtiens a 
l'iiomme dans dirers pays : telles sont lés Ub^ 
lactmca^ U* ûmbititalis , U: palmam, "^U. edu^ 
Us , U. citiataiy V » sacchatina j etc. Led 
Algues, d'eau douces ^^^ qui *|)ar leur tei^uré ont 
du rapport avec les Ulves augmenteraient sans 
doute cette liste* j- a^lénr ipe^tesse ^avàii ' peraûs 
de les utiliser • Plusieurs Ulves et quelques 
Fucus jouissetit d'une propriété singulière ; 

e*est d'exsuder de petites molécules d'une naa- 

» ^ ■ . - • ,j> • . - . ^ * - 

tîère sucrée , lorsqu'on les fait (Jçssécfeer anrâs 
les avoir lavées à l'eau douce. Le genre de^ 
Ceramïum se distingué en général par les pror 
priétés plus ou moins anthelmintiques def 
espèces qui le composent , propriétés qui se re- 
trouvent aussi dans quelques Fucus tels que Iç 
F. helminihocorton.. Avant de re^^rde^ , cettç 
propriété comme une anomalie d^ns cçtte fat 
iniUe ^ il faudrait déterminer si toutes les A)guef 
marines n^en sont pas plus ou moins douées ^ 
pu si eUe né tient point à la nature d^e& sédir 
mens marins qui lés imbibent. J'ai démontré^ 
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dans un mémoire sur la mousse dé Corse , que 
ce médicament n'est pas jamais pur dans les. 
pharmacies : on n'y troure presque j^nais 
qu'une petite portion , et une portion très- 
Variable de. son poids ^ de yrel Fucus helmintha-* 
corton; le reste est occupé par des Corallines^^ 
des Serttdair^^ des Cercûniums , au nombre 
de près, de vingt espaces. Je crois ' que la 
fiuniUe d^s Algues, peut être comptée parmi 
celles qui tendent j quoique avec 'quelque 
douté % k confirmer là théprie* 

* il 

\ i5i. GEN-RES NON-CLASSÉS. 
Gênera incertœ sedis^ Juss^^^en. 4x8« 

Parmi les genres non-classés dans les familles 
naturelles , on en peut distinguer de deiu^ 
sortes ; les uns ne sont pas classés uniquement 
{>arce que leur structure n'est pas suffisamment 
coùnué des botanistes ' : presque tous deux-cî 
sont des genres peu nombreux en espèces et 
dostt les propriétés sont inconnues , les autres 
ne sont pas classés parce que leur structure 
bien connue les éloigne de toutes les familles 
admises aujourd'hui , et qu'on n'a pas encore 
osé établir de nouvelles femilles pour un seul 
genre j chactm de ceux-ci peut donc être réel* 
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Cernent considfêx^ comme le type d'imfe nonvefie 
femille, .et Fanalogie des propriétés avec W 
focmjps .dpyra: s'observer entre les «espèces de ces 
gpiire$; c'est sous ce rapport seulement y que 
nous allons pa3ser rapidement en revue ceu^r 
des genres non-dassés, qui présentent quelques * 
propriétés assez bien déterminées pour que 
l^ur examen pui^SQ oc^ncourir à la solution du 
problêpie qui nous occupe. 

hes Pencea sont» des arbustes 4e l'Ethiopie 
qui seii^bjent avoir, quelqu'affinité avec les 
^canljij^ées ou les Myrsinees : les JP. sarco-- 
coila j Mupronata , et peut-êtrequrfques autres 
espèces 9 fournissent la Sarcocolle 9 sucjinodore^ 
^er , âpre, d'une saveur nauséeuse et dont 
l'action est stimulante et cathartique* Ce suc 
C0l;^ti^^lt une matière particulière ( SarcocoUîne ) 
inçristallisable ^ soluble daiis l'eau, l'alcool et 
l'acide nitrique, et formant avec ce dernier 
de l'acide, oxalique. Il est remarquable que la 
SarcocoUine n'ait encore été trbuyéequedans 
le§ sujCS qui proviennent des Penœa', 

JJ^fistoteUa maqui du ChiU , qui paraît 
avoir quelques rapports avec les HomaliUms 
et.par conséquent avec les Rosacées , porte un 
fn;iit légèrement çHamu , un peu acide et dont . 
onse sert en Amérique.pour faire une boisson 
le et; ra^aSçibÀS^ante ;1 ses feuilles et $on 
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TUES RAPIDES SUR L£S PROPRIETES GENERALE^ DES 
ORGANES DIYEKS DES PLANTES. 



XJ £ but spécial de cet outrage a été de consi^ 
dérer les propriétés des végétaux , en les com- 
parant avec leur classification nati^Ue ; dans 
cette recherche ^. nous ayons été conduits à la 
nécessité de la distinction exacte des organes 
dés Plantes y et nous avons remarqué que dans 
presque toutes les familles y les organes analo- 
gues jouissent de vertus analogues : ce résultat 
nous amène à rechercher s'il y aurait quelque 
ressemblance de propriétés entre les organes 
analogues des Plantes qui appartiennent à des 
familles différentes. 

Si nous consultons le raisonnement à cet 
égard j nous trouvons que la plupart des pro- 
priétés des Plantes tiennent aux matériaux im- 
médiats dont elles sont composées. Ces maté- 
riaux sont le plus souvent distribués par l'acte 
même de la végétation dans les mêmes parties ^ 
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et par conséquent il est certains organes qui i . 
quoique, coiisîdârés dans des familles très-diver- 
ses j . 80 ressemblent par leurs propriétés. Ce 
point de- vue, de simple curiosité , ne mérite 
guère d'être traité en détail , et nous contente- 
rons d'en citer rapidement quelques exemples. 
Les racines considérées en général présentent 
4e grandes diversités ; mais l'observation ana« 
tomique les ramène y sinon à l'uniformité ab- 
solue, au nioins à quelques principes. Ainsi on 
confond soils le nom de racines , un grand 
nombre de parties qui sont de véritables tiges ^ 
telles que les plateaux et les feuilles dea bulbes ^ 
les so^cl^es souterraines des Fougères , des 
Marâiléàcé^ > des Iridées , etc« ; quelquefois 
même les branches inférieures de certaines 
Hanteç , comme celles du Solanum tuberosum , 
du Viccia^ et du Lathyrus amphicarpos , etc. 
Si nous nous en tenons aux véritables racines • 
nous y trouvons encoure de grandes diversités, 
celle&<:i tiennent en partie à ce que la racine des 
Dicotylédones est composée de deux organes ; 
le corps ligneux par où monte la sève non-^a- 
borée , et le corps cortical nourri par les sucs 
deâcendans : ces deux portions de la racine 
ont souvent très-peu d'analogie , et eh général 
le Gorps^ ligneux est fade , aqueux , inodore , 

iet sans ptopriétés bien prononcées , tandis que 
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. le corps cortical jouit de propriétés activas ^én 
terminées par le suc propre dont il est noiirriv 
An contraire^ dans les Monocoty lédones ^ il n'y 
a presqu'aucune différence entre les propriétés 
du centre et de la qûrconféreiice des racines ^ ytt 
que ces oi^^es y sont à-peurprès identiques 
dans toute leur épaisseur. 
' J*ai déjà eu occasion 4© renianjuer: que les 
e&ostoses latéraux des racines dans tout^ l» 
femilles y seniblent être des réserroîxs de féGule 
et de mucilage ; de sorte qu'ils sont noitrnssans 
et s^ubres lors même qu'ils âpp^tsement à 
des familles suspectes; Quant aux réaAemeas 
du cQrps même de la racine y leurs propriétéft 
varient selon les fai^iilles ; prei^uç toujoui^ qq[ 
y trouve une quantité assez con^id^ble dd 
fécule et de niucilàge , de sorte que o^ organeSi 
sont en général alimentaires. Lorsqu'il* s'agift 
de &milles dont le suc propre est innocent y les 
racines sont toi^'ours mangeable. Qu«jid il iO^ 
question de fànûllea où le suc propre 'est ècti»»» 
les racine peuvent devenir n»ange^bl0s ^ i>|{ 
loisque le suc propre y parvient en petite ^uaort 
tité y ou lorsque y par ' une prépamtîoa qm^ 
eonque , on peut Fen extraire et coïi«jârf^ Ift 
fëcule et le mucilage. C'est ain^ que les raoÉpeft 
charnues de? Aroïdes et des Ëuphorblaoéct^ ^m\ 
vent d'alimens^ quoique provenatn^ 'de ?laQl«t 
vënéne;tt8eSi, 



KouS pQtMtrions répéter relativement aux tjge^ 
desDicûtylédonea et des Monocotylédones toup 
ce quç iious yeno^^de dire des racines $; lea[ 
tiges cachées sons terre participent le plus sou*; 
yenf: ai» propriétés générales et au mode d^ 
Yégétation d^s ra^i^^s } 1^ esEo^toses charnus et 
latérfi)UX de^ tigçs sont p comme ceuxdesracraes ^ 
pleins 4? iléo\Û0 et âcc mixage > et susceptibles 
de ^rvir d'^lii»eftt ^ inême: dans Ie& iànàîlle» 
wsp^tm i le ccrpa li^^ox des D jcotyléd<mea 
est Qn géiiéml iasdpide^.ce qui tient et ,à ce 
qijie. la matière ligueuse ^dont il est ibcmé est 
wsioluUe à Feau >. etkc» qu'il conthept iine 
grande quajititéde.liqpide.aqueux^ noujencoro 
élai^oré r 1^ corpscorticaly prini^ipalemcjn t nourdl 
par les sucs descendans déjà élaborés ^ et gonfla 
de très-pei;^ 4'q^u > présente au eoutraire, des 
{propriétés en général exaltées ; ii^ï renia rquable 
que danft presque tontes les fatmilles de JUicoty** 
lédones , i'écôrce r^çnne une grande (piaiuité 
au de tauiEÛn > ou d'acide g^lUque , oude. ces 
deux principes à-la*£>4S ^ delà vieun^ait les^poccU 
priétés . aatringentes q^ npus aycm^ remajp^ 
qué^ dans les écosoea jde Jpre^ue toutes^ kt 
^imilies de Dteotylédonc» ; Tabfefice de l'^cqscoi 
dans les JMLottDCOtyléthmes^et.la disséminât ioft 
dessucasdesoendajoadaBslaitotaiitédeleur tronn^ 
font que learoûips ligi^eUx présente souveait^léb 
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p^ropriétés.pronoiiciéesy et il est à remarquer 
qu'on ne trouve dans cette classe qu'un très- - 
petit nombre de Plantes yéritablemënt a^trin-- 
gentes» 

Les parties foliacées scmt celles qui élaborent 
les sucs propres I et ce sont celles par consé- 
quent où l'on trouTBf le plus de diversités d une • 
femille l'a l'autre : on peut seulement noter ici i 
que toutes, les feuilles priv(ées de l'action de kt 
lumière ^ et par conséquent de l'éiabotration.des 
sues, arrivent à pnét^t liijiforme j toi^teis de- 
viennent étiolées , c'd&t-àrdire blanches ; aqueu- 
ses , dépourvues dp saveur et de propriétés dis? 
tinctives : dans cet état, elles se resçemblent 
toutes, quelles que spient leurs diâér^nceis à 
l'état naturel. 

. Les . pétales des plantes présentent une uni- 
formité d'action remarquable en ceci, que les . 
les mêmes phénomènes ont lieu dans toutes les 
familles mdiiïëremment, et paroiasent liées à . 
l'organe et i|on au groiippe } ainsi 1^ pétales îno- 
dnarps sont, à de érè^'-légères exce|)tiions «près , . 
inertes et inutiles }• les pétales odorans , et il y 
en a dans presquec jtoibteâ les familles > exhalent 
tnrpai^um qui , qùelle^ que soitsa nâ^ture diverse , 
a une ^tion particulière sur les isxasM^ et déter- 
piine des spasmes ou dea étourdissemens : tout 
amande coimaît le| eâêts dangerenxde l'pdeur. 
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des Jonquilles , des Tubéreuses y et sur--tout d-çp 
Violettes , soit que celles-ci soient réellemeHt 
plus actives, soit qu'elles inspirent moins de 
défiance : il est. presque certain que toutes les 
autres fleurs odorantes réunies en quantité suf 7 
lisante produiraient les mêmes accidens. L'o- 
deur des fleurs et son action sur les nerfs ofl^é 
donc ceci de, singulier , que quoiqu'elle o^e 
une uniformité parfaite d'actioil, elle n'est nul- 
lement liée arec la classification naturelle et la 
partie de l'anatomie végétale qui semble la plus 
importante. Dans les familles et les genres les 
plus i^aturels , on trouve des espèces inodores 
et des espèces odorantes qui souven t diffèrent: 
a peine par leur structure; c'est ui^ problêmç 
piquant, mais peut-être insoluble aujourd'liuiï 
que de rechercher à quelle circonstance de l'or- 
ganisation tient cette différence des Plantes 
d'ailleurs les plus semblables. . 

La saveur sucrée et la consistance visqueuse 
des sucs excrétés par les nectaires des' fleurs, 
olFre encore un exemple remarquable de ma-, 
tîères à-peu-près semblables entr 'elles quoique 
provenant de familles fort diSerèntes j dans les; 
mêmes familles, dans les mêmes genres,* oîn 
trouve des fleurs qui suintent ou ne, ^umtent 
pas de nectars j mais dans des familles très-ndî-^ 
yer§es., da|X3 des plantes qui d'ailleurs, n'pffiçflt. 
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iauciine analogie , on trouye des nectars dont 
la saveur tt la consistance sont presque sembla- 
bles : phénomène remarquable , et qui a beau-- 
•cônp d'analogie avec celui que présentent les 
iJnlaiiatîons odorantes. 

' Le pollen des Flèûrs ofTre une uniformité 
plus remarquable encore dans sa nature : tout 
le ihonde sav.iit que certains pollens y tels que 
celui du Châtaignier et de TÉpine-vinette ex- 
ilaient une odeur analogue à celle de la matière 
spermatique des animaux. M. Desfbntaines a 
iétfendu cette observation populaire ; et il a re- 
connu par Texpérience que tous les . pollens de 
toutes les fleurs , réunis en quantité suffisante^ 
exhalent cette même odeur spermatique ; M. 
Fourcroy ^ guidé, par celte observation , a ana-»- 
lysé les pollens en les comparant avec les ma- 
tières spermatîques , et a trouvé une assez grande 
analogie entre les principes constituans. Indé- 
pendamment de leur' odeur , tous les pollens se 
ressemblent par leur nature inflammable qui est 
due , soit à la matière cireuse de leur enveloppe, 
toit à la matière analogue aux huiles volatiles 
qui se trouve dans letit coque. On sait que les 
Jduies de soufre , si câèbtes dans les temps dl- 
gnorance , sont produites par le pollen dés fo- 
rêts de Kns , pousisé paf ie vent sur ub point 
déterminé. La substitution du pollen des Typha 
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à la poudre dtes Lycppcwles démontre sa jiattife 
inflammable , et il est certain que tous les autres 
]^ollens pourraient être substitués au mémo 
emploi , si l'on pouvait les recueillir avec la 
inême facilité. 

Les péricarpes,.crômparés entre eux offrent de 
très-grandes différeôces d'une famille à l'autre / 
et une asssez grande uniformité dans la même 
f anrille t les propriétés de cet organe sont donc , 
èomme sa structure , assez iiitimement liées 
avec la classification naturelle. Je dois rappeler 
Ici une observation dont j'ai fait mention plus 
haut : c*est que les fruits provenans d'ovaires 
Soudés avec le calide participent souvent ûxix 
propriétés générales de l'écôircé; ils sont souvei,] t 
acerbes , et seuls susceptibles de devenir bletsi 
( Fb^ez^age ii3 et 200. ) 

Les graines sont à-peu-près dans le 'même ca$ 
que les |)éricarpes : c'eSt-à^dirè qu^ellés otïrent 
ï)èaucoup d'uniformité dans les espèces deà 
Tiiêihes familles , et assez de différences d'une 
famille à rautre : les graines des Dicotylédones 
sont les organes qui iènlerinent presque tqute^ 
les huiles grasses qu'on extrait du régne végétal J 
la seule famille dés Oleinées fait exception à 
cette règle , et renferme de PhuUe > non-seu- 
lement dans sa graine , mais encoref dons soli 
péricarpe. 
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L'histoire des Périspermes présente Jr cet égard 
quelques particularités digues d'attention j le 
périsperme est , comme on sait, une espèce de 
résidu ou de dépôt sans organisation déterminée, 
renfermée dans la graine avec l'embryon. Sa 
présence, sa nature même ont un rapport assez 
intime avec la classifica^on naturelle. Ou distin- 
gue des pàrisperines de cinq natures difiërentes , 
savoir : les périspermes huileujc, charnus, fari- 
neux , ligneux et cornés 'j chacune de ce sciasses 
offre des propriétés qtd lui sont propres , quelle 
que soit d'ailleurs la famille à laquelle il appar* 
tient. Les périsperpies huileux , tels que ceux 
. des Euphorbîacées , des Papavéracées , renfer- 
ment de riiuile grasse qui , lorsqu'elle est expri- 
mée et à l'état de pureté , présente des propriétés 
très-constantes. Les périspermes charnus sont 
^ aussi très-identiques entre eux , remplis en gé- 
néral d'une assez grande quantité de mucilage 
et susceptibles de servir d'aliment lorsque leur 
gjraine le permet. Les périspermes farineux renr 
ferment une très-grande quantité de fécule , et 
celle-ci est toujours saine et nourrissante ; ausssi 
les graines des Graminées, des Polygonées sont- 
jelies employées aux mêmes usages malgré l'ex- 
trême diversité de ces deux familles j il est pro- 
jbable qu'on pourrait utUiser de même Içs péri- 
spermes farbieux des Nyctagîiiées , dçs Çhénor 
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pbdées , etc. Les pérîspermés ligneux sont xe-i 
marquables par leur nature analogue à celle du 
boîs î ils sont parconséquent insolubles à l'eau 
et insipides à ïeiir état de maturité ; quelques- 
uns , ainsi que certains pérîspermés cornés , se 
présentent dans leur jeunesse à l'état d'une é- 
mulsion douce et salubre.. Cette émulsion porte 
le^nom de lait d^s les Palmiers , et pourrait 
sans doute servir à la nourriture de l'homme 
dans toutes les &miiles où le yolume de la grauie 
est assez considérable. Xes périspermè^ réelle-^ 
ment cornés diâêreiit peu des.précédens j quel-r 
quês-uns sont remarquable par l'arôme parti- 
culier qu'ils exhalent lorsqu'on lés torréfie : tel 
est Tarome du Café qui se retrouve dans toutes 
lés Rubiacées à périsperme corné. Le même arô- 
me se fait encore remarquer lorsqu'on torréfie 
des graines à périsperme corné de familles fort 
difltérentes , telles que celles des Asparagées et 
notamment du Ruscus aculeattis connu, sous 
le nom de Tetit-Himx (i) , celles des Ii:idéeB et 



Cl) Parmi les diversesi subfttanc'çs que pendant la cbie^tii 
■des denrées, coloniales on avait proposé de substituer au 
café , les graines de i^zijcxi^ sont les seules qui eussent 
avec lui une^vr^ie .analogie : leur arpme pendant leur, tor- 
réfaction, est ;Bi exactement celui; du, café , 'que j^ai vu.bi^a 
das personnes s'y méprendre. Il est vrai .que! le: café. fait 
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mcitafnment de Vlris pseudacorus j etc. Qn \feît 
par ces exemples que les péiispermes de nature 
analogue se ressemblent entre eux quoique pi^o- 
venant de familles fort difïerentes* 
' Lœ Cotylédons dés Plantes considérées en 
général peuvent , -comme j'ai déjà eu occasion 
de rindiquer en parlant deis L^umineuse^ 9 ^ 
présenter sous 4eux fonnea $ tantôt ils sonfi 
tvès^ais et remplis de fëcmle y tantôt ila 9ont 
minoes et foliacés :. dans le premier cas > ils ren-* 
ietmeat la uouiriture de là jeune plante toute 
préparée y et n'pnt point de stomates ; dans 1q 
second y ils sont immis àfi stomates et élabo^ 
ïeat la nourriture qni doit nourrir la plantfdeé 
Tous les Cotylédons épais ou {^eè|is de fécule 
peuvent servir à la nourriture de Thomme > soit 
à leur état naturel y comme on le voit dans les 
Zi^umineuies y les Amentacées y la Châta^ne^ 



iri—i. 



%xet cfes graines est Beaucoup trop fade ^ parce qoett 
a^tière ataère y^ mai^que tptalèiii^it : yé ne cloute fùiftSt 
qu'en Tajoutant artificiellement , on ne pût faire de cette 
liqueur une boisson agréable. Les racines de Cfaicc»^e et 
flè Or«itte^ les )^ai«|è9 îi&Pto-diSdhè^ et eii général t6us 
les autres siicdédaiiéé prbposés pour le eéSéy ne liu reÀ^ 
ibemblent que pa^ ' raafterluaté et le goût d'wipy- 
reuine : les Pét^spérâles cornés otYreAt seuls Parome d« 
rafë. La chimie troâtdrait-^Ue eitt^r'è^tt quelques rapporte 
decompofttioii.? ' - ; . 
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d'éap j soit ayec de très*légères préparations qnî 
ont pour but d'en extraire quelque principe 
partîcul^r, coinraedans le Marron-4'Inde , etc. 
Au contraire , les Cotylédons minces et munis 
destomates présentent déjà les propriétés gêné* 
raies et souvent ttès-ekaltées qu'âttront lèi 
Plantés qui en proviendront : ainsi les Cotylë-^ 
dons des Malvacées sont déjà mlicilàgineui: ; 
ceux des Euphorbiacées éxtraordinairement 
écresy,etc. 

Si nous réfléchissons sur ce petit nombre de 
faits que je viens d'énumérer relativement aux 
propriétés générales des organes deé Plantes , 
nous voyons clairement qu^il est cei^tains orga« 
Àes identiques avec etut-mémes daiïs toutes les 
familles y et d^àiitrés qui n'ofiBrent d'unifbrmit4 
que dans là même famille. Les premiers sont 
liés à 4es circonstances qui ne peuvent êtt*e 
d'aucun emploi dans la classification natu« 
relié } les seconds , au coûtraiire , rentrent 
dans les considérations le^ plus essentielles d0 
cette classification. 
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CONCLUSIONS. 

^PRjàs ayoir présenté le tableau succinct des 
propriétés générales de chaque famille y autant 
du moins que l'état actuel de la science a pu 
nous le permettre , il convient de récapituler 
tous ces faits de manière à en déduire des con^^ 
séquences générales relatives à l'accord des 
formes et des propriétés. Dans ce but je préseur, 
terai ici sy noptiquçment le résultat de notre 
examen ; j'exprimerai par zéro les familles 
dont les propx:jétés sont nulles ou inconnues: 
gar le signe — celles qui sont contraires à la 
^éorie; par le signe -+- celles où Jes propriétés 
^'accordent avec les formas ; dans chacune de 
ces séries j'indiquerai par le .nombre i, Iç^ 
fapiilles où nous connaissons les propriétés d'un 
^rop petit nombre d'individus ,pour pouvoir 
tirer des conséquences générales j. par le nombre a 
celles qui offrent des exceptions de genre à 
genre ou de section à section j par le nombre 3 
celles qui approchent, de l'uniformité et ne 
présentent que de légères exceptions j par le 
nombre 4 celles qui sont entièrement pour ou 
contre la théorie. 
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'jtjiBzt'Au approximatif de la con€ardànçe.^ât 
existe entre les formes et les ' propriétés des 
Végétaux. .... 



1.* RenoncTilacées. • 
ir. DUleniacées. • .• 
3 • ' Magnoliacéea. * 

4. Annonacées, • .• 

5. Menispermées, . 
é, Chlenacées, : . • 

7. ""Malvacées. .• / 

8. ^erculiacées. • . 
5f. Tiliacées. 



lo. Ëlseocavpées. • • • 
li. Marcgraviacées. • 
x%. Ochnacées. •• • 
i3. ^maroubées. - . • 
i4«*Rutacées« • •• •' 
i5. Cariophyllëes» r 

10. Linées 

17. -distillées 

i^.-i^iolacées.. •. .. 
19. Passiflorées. . . . 

so.-Camellijéesu • « 
:?L^« -Hesperidées, . •. 
aa. Meliacées.. ^ • 
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s^. Sarmentacéea. «... .^^^*i H-.xd 
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%J^. Geraniées. • 
a$. Gutiiidres/ . 
96. HîpéricinéôS. 

2q. Hippocratîcées. 
2&. Malpîghîacées, 

39* ÇapijidacéQS, . < 
3i. Pro§er^céçs. . , 
33^. RésQdaçéeç. ,. 
33 • Capparidéçs. 
34. Oucifères,. . 
Z^ Papavéracées, 
3fc NymplwBacées. 
37. Perbérîdées. . * 
3B. Frangulacées. . 
3^ Pittosporées. . • 
4^ Samydées*. .. < 
4^* ^uglandées* .. 
42U T^rébînthacées. 
43^^ Tremandréesv 
44* Folygalees. . 
4^« Légumineuses. 
' 4$* ^Rosacées. • • • 
47* Salicaîres» . • • 
49^ Melasttî^méeSv 
4^ -Myrtînées- • 
âd. 'Xx>mbretaoées. 
5i* Isoasées. * « 
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iJa. Onagraîres. - ; . . . . .' o 

53. Ficoïdes, ••••.. • % 4- i 

54. Portulacées. • •* . . • . . . ^- 2 
55. ^axonychiées. '• \ ; '. v • 'h- 1 
66. Tamariscînées. . ; ; •. . • -+• o 
5y. Kopalées. . . . i *. . • -+-4 

58. GroseiHers. ; • .... . •+-3 

59. €ra8sùlacées. • .• . . • • i . -4-" 4 
^. Saxifragées. -. •. • . • . . o 
61. Ciinoniacées,' •. ... . . o 

^2. Gmbellifèresi i . . . • . -4-3 

d3. Araliacées. * . •.-... 4-1 

6^. Caprifbliacées. î i .• .• . . •+- si 

é5. Loranthées. .* . . .• . • -ha 

wî. Rubîacées*. *. . i ; •. . . -4-3: 

6^. Operculaires. . . ; . . • -4^ i: 

<Î8. Valérianées. . . •. '. . . -+- 5» 

69. Dipsacées: . . .i .• . . . -4- 4 

70. Composées. . . • v . '. . -H ^ 

71. Càmpanuiacées. . •• ; . . «4-4 

72. Lobeliacées. ..-.*.. . 4-* it 

73. Cucurbitacéesr. , :' .'' l . -4-" 3 

74. Gessnerîées. .' , .• . . . a 
75." Vacciiriées. '. .' •* V" '.'.', -4- * 

76. Ericinées; •. • ; . l^*^'. : . -f- 3 

77. Aquifoiiacées. . . ; . . . ^- ^ 
^. Myrsinées. ; . .*.-.. . • o 
79. Sapotées.- : ; •. ; '. • . -4-''3^ 
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8ô. Ebénacées, • . . . \ '* . «4- 3 

8i, Ternstromiées. ..... o 

fia. Oleinées. . . • .... -4- 3 

* • * 

83. Jasminées. ........ i-f- 4 

84* Pedalinées. ...«.•• , o 

85. Strichnées. . . • . .... -4-3. 

86. Apqcinées. . ^ • ... ... -+-.3 

87. Gentîanéës. .... . . -V- 4 

88. Bîgnoniacées. . . ..... o. 

8^. Polémonidéeç. •.•.,••• o 

90. Convolvulacées. . , . ;. . 4-^. 3 

^i^ Boryagiiiées. . .. , . . *. 4-3 

p!i. Solanées. . ... . . • .; . 4-, 3. 

93. Personées. . • • ^ . ^ . 4^ 2 

94. Labiées. ........ 4-. 4 

95. MyoporinéeSf ...... h 

96. Pyrenacées. ........ 4- 1 

97. Acantbacées.. ...... 4^ i 

98. Lentibulaires. ...... o 

99. Primulacées. ^ . ..... 4^ 1 

100. Globxdaires. . . . . • . 4-2 

101. Plnmbaginées. . . • • « + 2& 
xo^. Plantaginées. ....... 4-3 

io3. Nyctaginées. . ... . . 4- a 

iq4. Amaranthacées. . . . . . 4- 4 

ao5. Chénopodées. . . . . . . 4-3 

106. Polygonées. . . .... 4- 3 

107, Laurixiées. . ... . • . .4-4 
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108. Mytîsticées. .... .... • -f- 4 

109. Protéacëes. ....... . ^ • ♦ 

iio. Thymeléea. ....... ^ , ^ •+- A 

ni. Santalacées. ...'..* ^ 

lia. Elaeagnées, *....,,,, ^ 

ii3. Aristoloches.. *. .. . » , . ^z 

114. Euphbrbiacée^, . . . . , ^ , +4 

. n5. Monimîées. .. .. , ^ , ^ H- 3 

116. Uniçées. ....... , , ^21 

117. Amçntacéçs. ....... , . ^. 3 

118. Conifè^^s. , .... , . , . j^ 

119. Cyca.déçs. ;..... , . . ^ \^ \ 
129. Hydrocjiaridées. . ...•.» ^ 
121. Alîsçaacées. . . . . . , ^ 

i25i. Pandanées, . ..... ... <^ 

123. Aroïdes. . . . ' . , . \ 1 

124. Orchidées. a- 4 

1^5. Drymyrhizées. . , . . - , > 
126. Musacées. . . 

* • • • • ^H X 

T27. Iridées. . . * 

128. Haemodoracées. . . . , •4-3 

1I29. Amaryllidées. . . . \ . . -4.' â 

i3o. Hémérocallîdées.. . . \ . . ^ 

i3i. Dioscorées. . . . . . * ^ ti 

i32. Smilacées ..*.%- 4 

i33. Liliacées _ 

134. Colchicacées. . . , . ^ . 4* k 

i35. Coramelinées. . . . \ . , ^ 

a4 



X 
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i3d. Palmiers -4- a • 

137., Joncées. . . • ♦ . ; . o 

i38. Tiphacées. ....... o ^ 

139. Cyperaoées . . -f- 3 - - 

140. Graminées. . * -i- 4 - 

l4^.*Eqmsétacées. -+- 4 > 

142^. Marsiléacées. o 

143. Lycopodinées. . • . . . -f- 1 

i44* Fougères. . . . . . . . -+r 4 

145. Mousses. . ... . . . o • 

146. Hépatiques. o 

147. Lichens. "i" ^ ' 

148. Hypoxylons. ....... o 

i49* ^h^t^i^pîgi^ous* ... . . -+-2 
z5o. Algues. ........ -I- 3 

lî résulte du tableau précédent que , sur iSo 
faniilles connues des botanistes , il en existe 

4o dont les propriétés sont nulles ou incon- 

• • • • ' 

nues. 

aa où Ton peut soupçonner la loi de l'ana- 
logie y quoiqu^on y connaisse les propriétés d'un 
trop petit nombre d'individus. 7 

2.0 où Ton reconnaît la loi de l'analogie res-. 
treinte à certains ordres ou à certains genres , 
dont plusieurs s'éloignent du reste de la famille 
par des caractères importans. 

35 où la loi de l'analogie est évidente y mais 
oure encore quelques exceptions. 
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3i où la loi est entièrement conservée. 

3 dans lesquelles elle est violée j maiô oii 
l'on en retrouve encore des traces non-équi- 
voques j ou y en d'autres termes , que la loi 
de l'analogie entre les formes et les propriétés 
est plus ou moins vraie dans 109 familles et à 
peine fausse dans 3, 

Je crois donc pouvoir tirer de cette disserta- 
tion les conclusions suivantes : 

1 . ® Les mêmes parties ou les sucs correspon- 
dans des plantes du même genre jouissent de 
propriétés médicales semblables. 

2.° Les mêmes parties ou les sucs correspon- 
dans des plantes de la même famille naturelle 
jouissent de propriétés analogues. 

3.^ Les exceptions qui paraissent opposées à 
ces deux lois tiennent à Tune des causes sui- 
vantes : 

a. A la distance diverse, mais réelle , quoique 
non consignée dans les livres de botanique, 
entre les espèces d*un genre et les genres 
d'une famille. 

6. A une fausse comparaison entre les or- 
ganes des plantes analogues. 

ç. A l'état accidentel et non pernianent où se 
trouvent certains végétaux à l'époque où l'on 
a coutume de les employer. 

24.» 
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d. A des mélanges inégaux de divers {)riiîcîpes 

chimiques réellement communsà tbtites les 

plantes analogues. 
é. A des différences dans le mode d'extraction 

ou de préparation, qui modifient la nature 

des médicamens. ^ 

yi A ce qu'oh met trop d'importance à des 

propriétés purement accidentelleSi 
g^ A ce qu'on ne compare pas d'une ma-* 

nière exacte le itiode d'action dés direi-s mé- 

dicamens. 
h. A ce qu'on n'examine pas comparative- 
ment le mode d'application des médicaméns 

sur le corps humain. 

4.° L'analogie (fondée sur une probabilité 
de 109 contre 3) porte à croire qu^ les familles 
dont les exceptions sont insolubles dans l'état 
actuel de la science , rentreront dans les lois 
précédentes quand la médecine^ la chimie et 
la botanique auront fait des progrès suffisans. 
Cette dernière proposition a déjà été vérifiée 
depuis dix!ans j en effet , à l'époque' de la pre- 
mière édition de cet ouvrage , la loi de l'analo- 
gie n'était fondée que sur izne comparaison 
de 85 contre 7 , et elle l'est aujourd'hui sut le 
^ rapport de 109 à 3, qui est triple du précèdent. 

FIN. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES FAMILLES. 
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AcANTHACÉES. N.° CfJ 

Acérinées. 29 

Algues. , 1 5o 

Alismacées. 221 

Amaranthacées* 104 
Amarjliidées. . lag 

Amentacées. ii2l 

Annonacées, 4 

Apocinées. 86 

Aquifoliacées, 77 

Araliacées. 63 

Aristoloches. ii3 

Aroïdes. liiS 

Berbéridées. 37 

Bignoniacées. 88 

Borraginées. 91 

CJamelliées., .ao 

Gampanulacées. 71 

Capparidëes, 33 

Caprifoliacées. 64 

Cariophyllëes. i5 

Champignons. i4g 

Chénopodées» io5 

Chlénacées. 6 



Chichoracëes. 

Cynarocéphal€tSw * 

Cislinées* 

Colchicacées. 

Combrétacées. ,„ 

Composées. 

Conifères. 

Commelinéesi 
Convolvulacées, 
Corymbifères. . > 
Crassulacées. , 
Oucifères. . 
Cucurbitacées» 
Cunoniacées.. 
Cycadëes. 
Cypéracées. 

DiUëniacéea. 

Dioscorées. 

Dipsacées. 

Droséracées. 

Drymyrhizées* 

Ebénacées., 
Elbeagnées. 
Eloeocarpées. ' 



70. §. 4 
70. §. z 

^7 
i34 

5o» 

. . 70 
118 

r?5 

go 
70. §. I 

59 
34 

*' 73 

6i 

, ,139 

-' a 

i3i 

. 69 

3i 

. ' ia5 

80 

ira 

10 
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Eqimetacées. 
Ericinées. ^. 
lEuphorbiac^es» 
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Ficoïdes, 

Fougères. 

Frangulacées. 

Genlianées. 

Geraniées. > 

GessnéH^es. 

Globilaires. 

Graminées. 

Gtoseillers. 

Gattiféres. 

|T»modoracëd9* 

Hémérocaltidées. 

Hépatiques. 

Jlespéridées. 

Hippocratîcées. 

Hydrodharidées. 

Hjrpericinées. 

Pjrpoxylons. 

Jasmioëes. 
Joncées. 
Juglandées. 
Iridées. 

Labiées. 

Laurinées. 

Légumineuses. 

Xientibulaires. 



(57<5) 

141 Lichens. ^ 

7^ Liliacées. 
X14 Linées. 
Loasées. 

^^ ^obeliacées. 
ï44 Loratithées. , 

^ Lyco^odinëes. 

P7 Magnglitcées. 

^ l^alpighiacées. 

74 Mdlvacées.^^ , 

100 Matégraviacées. 

140 Marsileacées. 

é& Melastomées. 

a5 MéKacées. 

Menispermées. 

*^ Monimiées. 

ï5o Mousses. 

14G Musacées., 

^ï Myoporinéés. 

^ Myrisiicées. 

ido Myrsinées. 

^ Myrtinées. 
143 
• Nopalées. 

83 Nyctagînées. 

iSj Nymphœacées. 

127 Ochnacées. 

O^einées. 
^ Ombellifères» 
107 Ckiagraires. 
45 Operculaires», 
q8 QrGhidées.. 
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147 


198 


16 


5i. 


7a 


65 


143 


5 


a8 ' 


7 


»i . 


»4» 


48 


aa 


5 


itS 


145 


126 


95 


108 


78 


49 


,57 


io3 


36 


13 


8a 


6a 


5* • 


67 


<*4 
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Palmiers. 

Pandanëes. 

Papavëracëes. 

Paroçychiées, 

Passifldrées. 

Pedalinëes. 

Personées. 

Pittosporées. 

Plantagiaées. 

Plumbaginées. 

Polemonidëes. 

Polygalées. 

Polygonëes. 

PortuJacëes. 

Primulacées. 

Protéacées. 

Pyrëpacëes. 

Benonculacées. 

Hesëdacëes. 

Rosacées. 

Bubiacëes. 

Rutacées. 

Saiicaires. 
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i36 Samydëes. 

i2!2 Çantalacées. 

35 Sapindacëes. 

55 Sapotées. 

19 Sarmentacëes. 

84 Saxifragëes. 

gS Simaroubëes. 

9^9 Smilacëes. 

10a' Solanëes. 

101 Sterculiacëes. 

89 Stricfanëes. 

44 Tërëbinthacëes. 

100 Tamariscinëes. 

54 Thymelëes. 

* 99 Temstromiées, 

^^ Tfliacëes. 

96 Tremandrées. 

I Typhacëes. 

3a Uiticëes. 

'46 
gg Vacciniëes. 

Valërianëes. 

Verbenacëes. 

47 Violacées. 
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5o 
79 

23 

60 

i3 

i3a 

9» 
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.85 

43 
56 

IIO 

81 
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43 

i38 

116 

75 
68 

91 
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TABLE 



DJBS NOMS BOTANIQUES , VULGAIRES ET PHAR- 
MACEUTIQUES DES PLANTES CITEES DANS 
CET OUVRAGE. 
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N» B. Les noms Botaniques sont en italiques \ les noms 
Vulgaires et Pharmaceutiques en romain. Les Numéros 
renvoient non à la page , mais à la Famille. 



Abies, 


N.*' i8 Adonis. 


i 


Abrus. 


4^5 AÈnanthe. 


62 


Abuta, 


5 AEnothera. 


53 


Acacia. 


45 AEschinomène* 


45 


Acanthus. 


97 AEthusa. 


62 


Acer. 


29 Agaricus, 


149 


Achillea, 


70 Agave. 


i33 


Achras. 


79 Agnuscastus. 


as 


Achyranthes. 


ip4 Agalloche. 


"4 


Acnyda.^ 


io5 Ail. 


i35 


Aconitum. 


. I Airelle. 


75 


Acorus. 


137 Ajorea. 


Ï07 


Actœa. 


I Ajuga. 


94 


Adansonia. 


7 Alibousier. 


80 


Adelia. 


ijr4 Alum-root. 


60 


Adianthunu 


144 Alangium. 


49 


Adianthum majus. 


145 Albina. 


125 


Adiamhum minus. 


-?i, Alcea. 


7 



jilchemilla 
Aloês. 
jiUium. 
Alpinia. 

'/ilhingia. 

Alcornoque. 

Alnus. 

Amaenha. 

\Amararuhu$. 

Amaryllis. 

Ambora. 

Amomwn* 

Amjrgdalus. 

Anyrris. 

Anémone. 

Anis étoile. 

Andropogon. 

Anthoxanthum. 

Anihericum. 

Ananas. 

AnagaUis, 

Ahthirrinum. 

Anicillo. 

Anabalis. 

Anredera. 

Anchusa. 

Antisthea. 

Antiaris. 

Anthémis. 

Angelica. 

Anthjllis. 

Anagyris. 
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46 Anacardium. 
i33 Anthora. 
Ib . Annona. 
125 Anthericwn. 
100 Anserine. 
118 Apocynum. 
117 Apanxaloa. 

Ib. Apeiba. 
i4g Aquilegia. 
104 Aralia. 
1 229 Aristolochia. 
1 16 Arachis. 
ia5 Arbre de beurre. 

46 Acbi^Àpain. 

42 Arbre de la vache. 

1 Arbre de fer. 
Ib. Arbousier, 
140 Arbutus. 

Ib. Arenaria. 
j35 Arnica. 

Ib. Argémone. 

99 Ariichaud. 

93 Anhemisia. 
116 Aristolea. 
io5 Areca. ^ 

, Ib. Arum. 

90 Artocarpus. 

.66 Arroche. 

1 16 Arubla. 

70 Assa-fœtida. 

62 Asarum. 
45 Asclepias. 
Ib.^ Asperula. 



42 

I 

4 

i53 

io5 

86 

47 

9 

1 

63 
ii3 

79 
•1x6 

79 
80 

76 

Ib. 

x5 

70 
35 

70 
i5i 
i36 
isS 
116 
io5 
86 
6a 
ii5 
86 
65 



Asplenium. 

Asparagus, 

Asperge. 

Asphodelus. 

Asimina. 

Atriplex* 

Atropa. 

Airaciylis, 

Avena. 

Averrhoa. 

Auda» 

Aulne. 

A^dira, 

Âugstschwame. 

Ayapana. 

Azalea. 

Badiane. 

Balais. 

Balsamine. 

Jkissia. 

Basella. 

i^43gassa. 

Balisier. 

!Batuta. 

l^silîc. 

B^irdane. 

Baligoule. 

Barbe-de-chèvre. 
Baobab. 
Bananier. 
Bangleum. 
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45 Barbes. 
144 Bailote. 

i33 Barbes. 

Ib. Barbe-de-bouc, 

Ib. Barbesin. 

4 Baume de Tolu. 

io5 àaume de la Mecque* 

gâ Baume du Pérou. 

70 Èaume de Copahu. 

140 Bégonia. 

4a Bétel. 

114 Belladonoe. 

ii>j^ Èellis. 

4S Beta. 

149 Benjoin. 

76 Belle-de-nuit. 

76 Berberis. 

' Berlingozzino. 

5 Bertholletia. 
*49 Bignonia, 

24 Bigione. 

79^ Bigiolone. 

io5 Bombax. 

116 Bromelîa. 

125 Boswellia, 

iij felavet. 

94 Bluet. 

70 Beifrrhavia. 

149 Bois de Rhodes. 

Ib. Boisd'Aloës. 

7 Boletus. 

J26 Bx)ldea. 

125 Bouquin-barde. 



"7 

/*. 
/*. 

.4* 
/& 

45 

/»< 

i5t 

116 

9»' 

70 

leS 

io3 

37 

149 
3* 

88 

i39 

»^ 
70 

i4â 
i4d 



Bonplandia. 

Bo€Conia. 

Bcmligoule. 

Bourrache. 

Bouleau. 

Bknchetti. 

Bidens. 

Billarderia. 

Bizettes. 

Bisms. 

Bixa» 

Bràncursîne. 

Bràsiliastrum* 

Btigoules. 

Brosscea. 

Brçmus» 

Brouquichoos. 

Bniguet. 

Bruccea. 

Bruyère. 

Srjoma» 

Bttakia. 

Bucida. 

Bursera* 

Buisson. 

Butea. 

Gaapia. 

Cabalar. ' 

Cachen. 

Cacao.. 

CaJùtus. 

GoLcha. 



14 Calycanthus; 

35 Callicocca. 
149 Calceolaria» 

go Calaguala. 
îiy Calamus. 
149 Ckdomba. 

yo Café. 

5q Camomille. 
lAt) Cannelier. 

ij}^^ Cannabis* 
Q Canna. 

qm Catex, 

^ Caryota. 

149 Cassave. 
-5 Cascarille. 

140 Castanea. 

Ib: Capuru-Carundu. 

/g Capsicum. 

.g CaUigonum^ 

„^ Carotte. 
125 Capillaire. 

5q Càfueline. 

/2 Campanula. 
lAq Caïodendron. 

x5 Camellia, 
Canella alba. 
1x6 C^umauba. 
149 Càssine; 

87 Calcatreppolo. 
7 Cardena. 

57 Cdpparis. 
1 Capucine. 



œ 

93 

144- 

ise 
5 

70- 
107 
116 

125 

i39 
i36 
114 
Ib. 

117 

45 

107 
106 

6a 

144 
54 

7» 

14 
ao 

i36 

149 
Ifr. 

J*. 

33 

a4 
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Canarium» 


4a Cecropia^ 


116 


Çaf'dâinoinuin. 


125 Ceratonia. 


45 


Cassia. 


45 Cerasus. 


46 


Camphorosma. 


ia5 Cérbera» 


86 


Carduus. 


70 Chanvre» 


ii6 


Carrena. 


x4g Champac. 


3 


Castilloa» 


114 Centory. 


87 


Caroxjlum. 


io5 Chausse-Trappe. . 


70 


Cassia-Lignea. 


107 Chironia* 


87 


Caiendula. 


70 Châtaignier. 


117 


Cassui^ium. 


42 Chêne. 


/èJ 


Carthamus. 


70 Chenopodium. 


io5 


Cajeput. 


49 Chirayta. 


87 


Cassine. 


38 Chou-Palmiste. 


i36 


CœsalpiniaJ 


45 Chardon. 


7a 


Carlina. 


fjô Châtaine du Brésil. 


3o 


Capollin. 


46 Champignons de pote 


•149 


Caiianga. 


4 Chevrette. 


Ibi 


Capelloncino. 


149 Chervi. 


6a 


Carbonaio. 


Ib^ Chelidonium. 


35 


Capelari. 


Ib} Chlora. 


87 


Crfrniola. 


Ib. Chicorée. 


70' 


Ceanthus. 


38 Chêne français. 


5o 


CébrtHille. 


i34 Chou. 


34 


Centaurea. 


70 Chevrotine. 


149 


Cédrus, 


118 Chrysophjrllum. 


•79 


Cestrum. 


92 Cherimoya. 


4 


Cedrela. 


22 Chçvelines. 


ï49 


Ceps. 


149 ChionanthuSn 


6a 


Cèdre. 


iï8 Cheviille. 


ï49 


Veroxjlon. 


i36 Cicciolo. 


Ji. 


Ceramium. 


i5o Cicuia. 


6a 


Celastrus. 


S8 Cimioifuga. 


t 



Cistus. 

Gguë. I 

Cirichona. 

Ginnamoinum. 

Ciirus. 

Cissus. 

Gissampelos. 

Ciirosma, 

Gtrouille. 

Cladonia. 

Çlai^aria. 

Clematis. 

Claytonia. 

Cleome» 

Clompanus. 

Cluseau» 

Clusia, 

Cocos. 

Cocco-Gnidium. 

Coccoloba. 

Cochlearia. 

Cocotier. 

Colombo. ., 

Ç&riaria. 

Cusparia. 

Colombra.. 

Colchicum* 

Coaherel. 

Coloquinte. 

Coka. 

Cortusa* 

Çonferva. 

Çoffea* 
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17 Comocladia. 4^ 

62 Copàifera. 4^ 

66 ConvoWulus. 89 

J07 Costus» 12S 

zt Corylas. 117 

«3 Contrayerra, 116 

5 Commiphorû. 1 14 

ii5 Cortinaria. i49 

78 Convallaria. i33 

147 Coprinus. i49 

149 Comptonia. \ 117 

I Conium» Q% 

54 Côreopsis, 70 

35 Concombre. 78 

8 Cortex angustur». 14 

149 Colutea.* 4^ 

fi5 Coton. 7 

i36 Coulsé. 149 

110 Colemelle. Ib. 

106 Colombette. 149 

S4 Coquelicot. 35 

236 Cornus. 64 

5 Coronilla. 4^ 

z5i Coulemelle. ^49 

14 Correa. i\ 

5 Coudrier. 117 

i34 Coumarouna. Jfi 

149 Cordia. go 

73 Coutoubea. 87 

34 Corchorus. 9 

99 Çourtmotte. i49 

;l5o Coque du Levante 5 

66 C<mmier. 4^ 



CoucoumeUe. 

Cneiiis. 

Crambe. 

Cranr-Berrjr, 

Crocus. 

Crocon. 

Cucumis* 

Cucurbita. 

Cupania. 

Cunarina* 

Cuscute. 

Cupressus. 

Curcuma. 

Cusparé, 

Culilàwan. 

Curcas. 

Cjcas. 

Çjrcas. 

Cjclameru 

Cytisus. 

Calla. 

Cjriinusm 

Çyperus. 

Cynàfichum^ 

Cyprès. 

. Cynoglossunu 

Dalbergîa. 
Dammara^ 
Danois. 
Datura. 

Datisca. 
Daphne. 
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149 Dattier; 

42 DaucuSé 

34 Deliina. 

75 Deîphinium*, 
127 Dent-de-Lîon. 
ii4 Dentino. 

73 Diables. 

Ib. Diccamnus. 

3o Dictrichia. 

71 Digitalis. 

8g Dioscorea* 
ii8 Dillenia. 
laS Diosma. 

14 DiospyrQSi 
107 Dirca. 
114 Dolichos. 
i36 Dorstenîcu 
ii8 Dtacontium. 

99 Dracocephalum. 

45 Dracœna. 
ia3 Dîiandria. 
ii3 Drogue-amère» 
189 Dr osera. 
86 Dryas. 
118 Dry nus. 

90 Diplolcena;, 



a 

II 

70 

/*. 

80 
lit» 

45 
116 

ià5 

94' 
ï33 

114 

97, 

3 II 

46 

3 

14 



45 Echium. 
118 JËchites. 

€6 Echinopsi 

93 Ëcluseau. 
116 Ëcôrce de Wister. 
,110 Ecorce deyan^Svmten. aa 



90 
86 

70 

»49 

5 



niais. 

^ Slœagnus. 

^ Elœocarpus. 

^Elate. 
, £Jaterium. 

. £jjrmus. 
Ejnplessum. 

^^Dcens. 

^Ephedra. 
Egine-Vinette. 

^JEquisetum. 

l^rable. 
^^rica. 
sErigeron* 

Erychoxjrlon. , 

;Espargoule. .• 
E^au. ., . 
Estragon. 
Esçoubarde. 
'E^pignette.. 
E^craville. 
jE^cumel. 
JPi^odia. 
X[%fonymus. 

Èurchon. 

Eiuphoria» 

\Eugenia. 

JSucalyptus. 

fiupatorium» 

JEuphorkiat 



(385) 

i36 Efoseema» 



112 
lO 

>36 

140 

4a 

»49 
118 

37 
141 
ag 
76 
70 
aâ 
63 

. 70 

Jb. 
Jh. 

»4 

36 

149 

% 
i&. 

70 

114 
Ib. 



Faba. 

Fagus. 

Fqgara. 

Fq^gonia. 

Festuca. 

Fève de Pichurioi. 

Fève de Saint-Igoace. 

J'ève Tongo. 

JFJcaria. 

Ficus» ^ 

Jfiguier. 

Flacurtia. 

FJ^mmula. 

Eaie-de-Bœuf. 

Frasera. 

Fmxinus. 

Frêne. 

Fresiera. 

Fmgaria. 

Efigoule. 

Fapgo istrice. 

Fusée. 

Frooaent. 

Funis falleus» 

FuDgQ-Cervo. 

JPunaria. 

Fhcus^ 



66 

45 

117 

14 
107 

85 

45 

M. 
116 

Ih. 



V- ' 



Guyac. 
(iijiinoles. 



j4D 

8a 

i». 

8\ 

46 

149 
Jft. 

14* 

• .5 
149 

»4!) 

»4 
66 

149 



<^4 



Galanga; 

Oantelines* 

Gambeen 

Galatd. 

GauliheriOh 

Galbanum» 

Garance. 

Curciniaé 

Galipeuh 

GiMutre. 

Galitole* 

GallinacôiOk 

Gèlone. 

Germandrëe» 

Ôérofle. 

GenipL 

GenevrieiPk 

Gendaruu 

Gentiane» 

Geramumà 

Gincko. 

Gtkigembré» 

Qàiseng, 

Ginoria. 

Gmgoule* 

Girandot» 

Giroles» 

Girille* 

Glechoma% 

Ciobularicu 

GMmchia. 



( 387 ) 

45 Gltie-de-Chène, ^4» 

ia5 Glycyrhiza. /j^ 

149 Gomme-Kino. gÇ 

66 Gomme ammonfactue. 6:^ 

i49 Gomttie-Laque. 45 

^6 Gomme adragant. Ih, 

6a Gomme arabique. /^, 

66 Gomme-gutte. ^5 

2^5 Gomme guttetf Amérique. 



»4 

10 Gùssypium. 
' Mg Godaille. 
ib. Gumminatrask 
Ib. Gotim. 

04 Gnidium. 

49 (^ratiolih 

70 Gratterons 
H8 Grattier. 

87 Grema. 
ib. Gtias. 

45 Grisetfe. 

«4 Groinato. 
118 Guaco. 
125 Gimrem* 

63 Guilandîruu 

fyf Guajaciun. 
î4g Gwuarda. 

Jb. 6uy. 

Ib. Gypsophila. 
Ib. GjYouJe. 

94 

10a Hïemaruhm^ 
• . 4^ Bœmodorum; 



2$ 
f 

*'49 

46: 
4^ 

66 

4a 

& 

70 

65 
v5 



;i5.. 



Hancllinol. 

Haran-Kaha. 

Haschissh. 

Medera. 
JJelleborus. 

Hevea* 

ilelonius* 

Helveila, 

Jffedjsurum* 

He Ae purgative. 

Herbe-au-Diable. 

Heritiera. 

Hepatica terrçstris. 

Helminthocorlon. 

Hêtre. 
Hepatica. 
Helianthus. ., 
Herbe à pisser. 
Heracleuni. 
Herniaria. 
Eei^chera. 
Hematoxjrlon. 
Hibiscus, 
Hippomianè» 
Holcus, . 
Hordeum. 
Houblon. 
Houx. 
Hçpea* 
. Hura. 
Hutsella. 
Huaco. 

Huile d'œillet. 



( 388 ) 

47 Hx^trastis. 
125 Hyosciamus. 
xi6 Hydmum. 
64 Hypociste. 
1 Hypophaé. 
ii4 Hydtolea. 
i34 HjrdrophilcLX. 
x4g Hjmenœa. 
45 Hyperanthera. 
xo3 Hypocastanum. 
lol Hypericum. 
\%% Hypodris» 
146 ^ * • 

i5o •^^^*^^* 



XI- If- 



^Q Igname, 
-g Illicium. 
g^ Ilcx. 
55 Imbricaria. 

60 Inula. 

45 IndianarTOin^root. 

m Indigofera. 
114 Ipécacuanha. 
i4o Ipécacuanha. 
140 IpQfnœa. 
116 Ipo^ 

77 ■'^'V* 
80 Issâlou. 

114 Ivette. 

70 Jàmbolîfer^s 
35 Jalap. 



149 
ii3 

lia 

89 

66 

45 
45 

26 

149 

4* 
118 

85 

i3i 

3^ 

77 

79 

70 

125 

45 
66 
46 

89 
116 

137 

»49 
94 

H 



jatrophai 

Jqsminum, 

Jeaunelet. 

Jeffersonia* < 

Jouannette. 

Juniperus. 

^usquiame. 

Justicia. 

Jussieua» 

Jqjubier. 

Juglaiis» 



Kalumb. 


5 


Kali. . 


106 


Kitempferict. 


125 


Kino» 


66 


Kola. 


8 


Koleho. 


81 


JCnowtonia. 


I 


Krameria. 


44 


Kaki. 


80 


Kulmia* 


76 



Labrusque. 

Labrôt. 

Lactuca* 

Ladanum. 

Langue-d^rBœuf» 

Laitue. . 

Laitron. 

Lonicera. 

I^âtamanii. 



( 389 ) 

114 Lauiier-rosc' 
83 Lag^cta. 
ï4g Laurus, 
, 35 Laurelia. 
&% Lampujum, 
118 Larix. 
92 Lactarius^ 
cyj Lambrouche. 
5a LangoiT. 
38 Laver. 
4i LeduTn\ 

Leccino. 

Lenghe. 

Tiingua di Castagno. 

Zepidius. 

Lathjrus. 

Lausonia» 

Laarier-cerise. 

Lavandula, 

J^piota. 

Liège. 

Lhnonia» 

Liriodendron. 

Zyihospermum. 
23 Li&eron. 
Ib» Liias. 
70 Ziquidamban 
17 Litre. 
149 Litrea. 
70 Linnciea* 
Ih* Lierre. 
64 Ligusticum. 
68 ]L0ptospermum. 



110 

107 
xi5 

125 

n8 

23 

ï49 

i5o 

76 

i4D 
Id. 

Id. 

34 
45 

47 
46 

94 

i4a 
117 

ai' 
3 

90 

89 
8a 

117 
107 

Ib. 

64 

Ib. 

62 



y 





( 390 ) 




:Xiilîum» 


i33 Malva: 


7 


Limonium* 


10 1 Marjolaine* 


04 


JJ,fium, 


16 Mayna. 


3 


}4ane-amère. 


S Marchantia*' 


146 


I^ichea dlslancle* 


147 Manim. 


94 


Jjolium» 


140 Maqui. . 


j5i 


Zoùelia, 


7a Maurelle. 


9« 


Idoranthus^ 


65 Méchoacan* 


«9 


Loharia. 


147 Melia. 


ai 


JjiidiaH. 


46 Mechon. 


6d 


fsycçperdonn 


x49 Me/ostoma. 


48 


Jfyxhrum^ 


47 Mesambryanthemiun* 53 


lychnis. 


1$ Menjanches. 


87 


Zjjcopodium* 


14^ Matiicaria, 


70 


fycopersicum. 


ga Medeola. 


i33 




Molambo. 


5 


* 


Melicocca.. 


3o 


^ahea. 


Ji4 Manjith. 


66 


MûJcrQcnexnon^. 


£6 Marronier. 


29 


Idadhuca. 


yc) Mammea* 




Magnolia. 


3 Melon. 


73 


Madia. 


7Ô Melhsa. 


.94 


^îahra- 


^ Melicopen 


14 


Maklauca, 


49 Menispermum* 


5 


i^alabâtliruoi^ 


107 Methonica^ 


i34 


Muis. 


140 Mfenottes. 


»40 


Mapihot, 


114 Mimului, 


93 


Majère. 


n3 Miellin. 


«49 


Mi^ranca. 


ia5 Mimosa. 


45 


M^rigï[erau 


4a Micholia. 


3 


Mancenilliçn 


,1^4 Mille-Pertois. 


s6 


Miiinoires. 


ï4g MîmusopSn 


' 79 


Mc^pighia^ 


^ M^orlum,'^ 


fia 



Momordîca. 

Mônhina, 

Moly. 

Monniera, 

Morille. 

Moronohea. 

Mouron. 

Morchella* 

Motus. 

Mousse de Corse. 

Moutarde. 

Motisse. 

Mol-cholen. 

Moursas. 

Mouk-se. 

Mousseron. 

Morindd. 

MuscadieSf 

Musa. 

Muguet. 

Mugnaio. 

Mucha-Cunda* 

Muyten. 

Myroxylon. 

Myrthus, 

Muscus-Erectus. 

Mûrier. 

Mycena. 

JMjrica. 

Myristica. 

* « 

Nard-Celtîque, 
Narcissus, 



75 Napel. 
44 Nard-Indi(Jije. 
iâ3 Namlea. 
14 Navet. 
119 Nëriuphar. 
25 Néjflier de Guatlmalà. 
99 Ne^pron, 
î49 Nèrium. 
116 Nigella. 
i5o Noix de Ben. 
34 Noix vomique. 
149 Noyer. 
ib. Nostocfi, 
Ib. Nîssoles. 
141 JVicotiana, 
149 Njctanthes. 
6S Nymphœa^ 
108 Xiyctago, 

i33 

^49 Oçhroxylon. 
7 Ocymum, 

3° .Otàenlandia. 

45* Olivier. 

49 Omphalea. 
^43 Ononis. 
'^^ Onosma, 
^49 Onopordon. 
"7 Opium. 
^^° Opopanax. 
Opercularia. 

68 Ophioxylon. 
129 OphiaThizà. 



68 

è6 

34^ 

36* 

79 

.38' 

-86; 

85 

4»! 
i5oj 

149! 
83. 

io5 



• *4- 
94 

82 

45 

90 

70 

as 
63 

86 
87 



Orenie-dd-Cbardon. 

Oreille-d*0rme. 

Orégine. -^ 

Oreill^ettô/ ^ 

Orci4>n. 

Orc/iis. 

Osmunda. 

Origanum. 

Orge. 

OrLza* 
Orseille. ^ 
Oronge. 

Orme* 

Orcanette. 

Ornithopus. 

Orange. 

Ortie. 

Oseille. . 

Oxalis* 



Palétuvier. 

Palava. 

Palombettes. 

Palomet. 

Pampelmousse. 

Tapay^er. 

Panais. 

Fanicum. 

JPassi/lora. 

Pastinaca. 

Passerina. 

Pattes-d'AUéor. 



(39^) 

.]49 Patahoa. 
Ib. Patate. 
Ib. Paturons. 
Ib. Pareira-Brara.' 
149 Paronjchia. 
iM Pavot. 
144 Pavonia. 

94 Pmdanus. 
>4o Pœonia. 
. Ik* Peganum. 
»47 Pentapetes. 
149 Penceà. 
ï^7 Peperonica. 

9^ Periplora, 

45 PeriploccL. 
♦ ai Persea. 
1x6 Pervenche. 
106 Pergularia* 

M Petiçeria., 
Peltigera, 
Peuplier. 

65 Pekea. 

81 Ph/salis. 
149 Phœnix. 

Ib. Phjscia. 

ai Phyllanthus. 

35 ]^hytolacca. 

62 Phyllirea. 
^140. Phyteuma. ^ 

19 Phaseolus. 

63^ Phebalium. 
110 Picris. 
v49 Pichurim. 



66 

8» 

»49 
5 

55 

35 

116 

»4 

7 
i5i 

;Il6 

, 86 

Ib. 

107 

86 

Ib. 

io5 

147 

117 

. 3o 

9» 
i36 

.ï47 
114 

io5 
82. 

71 

H 



"*P"^^»1 1 I p^ 



■^r^ 



Pinkneya» 

Pçpio. 

Piefra fungaia** 

Pied-de-Coq. 

Pied-de-VeaH. 

Pigtion-d'Inde* 

Pinus. 

Pinuzzo. 

Piscifiiam 

Pistacia. 

Piper. 

Pittosporum: 

Pivoulade. 

Plantago. 

Pleuropus. 

Plumbago. 

Plukenetia. 

Podophjllum. 

Poljgala. 

Polygonum* 

Polytrlchum. 

Poljpodiumm 

Poivrier. 

Pomme-Canelle. 
Pomme de Vontac. 

Pomme-de-Terre. 
Pombalia. 

PoQchinado. 

Poivre d*Ethiopie^ 

Populus. 

Poivrier. 

Porcelia. 

Portiandia* 



^-. 



( 593 ) ; . 
66 Potirc^i.' 
i^g Potentilla* 
Xb. Potalia. 
i^g Poule. 
- ij?3 Pourpier. - 
n4 Primulaé 
ti8 Prèle. 
149 JPratella. 
45 Prinos. 

43 Prugnolo. 

116 Prataiolo. 
5g Psychotria. 

149 Psydium. 
losik, Psyllium. 
149 Pteris, 
10 1 Pierocarpus. 
114 Ptelea» 
35 Pulmonaire* 

44 PuDgoIa. 
106 Pulque. 
145 Pyrèthra. 
141 Pyrola. 

14 

4 Quinquiaa-Piton. 

85 Quinquina. 

9a Quassia. 

18 Quamelle. 

149 Quixos. 

4 Quino4. , 

117 Çuercus, 
116 

4 Ragagno. 
66 H^sioier. 



»?9; 
46 

- 87 
*% 

: 54 

99 

141 

i49 
.38 

ï4è 
Jb. 

: 66 

4d 

>44 
4^ 
»4 

i)o 

»49 
i33 

70 
7S 

66 

i*. 

. i5 

»49 
107 

io5 
"7 

»49 

106' 



Haxharia* 

JRanunculus* 

Hatanhia. 

Rare. 

Àavenala. 

Heaumuria. 

Redoul. 

Réglisse* 

Renouée* 

Résine animée* 

Réséda. 

Retti. 

Rhamnus. 

Rheum. 

Rhododendron. 

Mhus. 

Rhodiola. 

Rhyzophora. 

Rhubarbe. 

Ricinus. 

Ricin. 

Rignoche. 

Ringoule. 

Riz. 

Roccella. 

Rosa. 

Rocou. 

Romarin. 

Roisetti. 

Roàsola. ^ 

Rotling. 

Rohula. 

Rotissille. 



( m ) 

149 RiAiat 
1 RûbUng. 

'44 R^us. 

34 Rufnea. 
1^6 Russula. 

55 Ru^us. 
i5i Ruîà. 

45 
106 Sang-Dragon. 

45 Scmguinaria. 

Zz Salép. 

4^ Safran. - 

35 Siagbutier. 
10& Sagus. 

76 SàHcornia. 
4^ Sahola. 
59 SàKx. 
65 Sang-Dragoi*. 
T06 Sàmalum. 
114 SaSuari. 
U« SafHn. 
^ 149 Supium. 
Ib. Sàponaria. 

14^ SalsepareiHe. 

X . • . 



J49' 
46 

9 

»49 
i33 

ï4 

i33 
35 

124 

127 

i36 
Ib. 

io5 
Ib. 

117 

45 
II r 

3a 

M» 

114 
i5 

i3a 



i 



47 Salsepareille d'Allemagne. 



46 

9 SaUna. 
94 SaÀibucus. 
^49 Santolin'a. 
-'*• iSantal rouge. 
•^*' Saifge. 
J^fr- Saule. 
•^'* Sarrazia. 



r3g 
94 

70 
45 

94 

117 

106 



Saxîfiragàl 

Saurauja* 

Satureia. 

Salsafrds. 

Sarcolœna» 

Sarriette. 

(Scablosa. 

^cyphophonis* 

Scordium* 

Schwame. 

Sclerànthus. 

Scrophularia» 

Scilla* 

Scammonée; 

Swpha» 

SchaefFeria* 

Schizolœna* 

Schinus. 

Scopetino. 

Scorzonera. 

Serpolet. 

Secale. 

Seigle. 

Sebestenîer. 

Sea-KeeL 

Sedum. 

Séné. 

Séoéga.^ 

S^aDqua. 

Sesui^ium. 

Sésame. 

Sexh. 

Sida. 



(V) 

60 Sîgesheckîa: 
81 Sideroxjrlonn 
94 Silène. 
107 S inapis. 

6 Simarouba^ 
94 Sirea. 

69 Simplocos» 
147 Siriboa. 

94 Smilax. 
149 fioderello. 

55 Souchet. 

95 Sûlanum: 
y33 SoUdagQ. 

89 Sophora» 
81 Sorgho. 
38 Solide. 

6 Sojmida» 
42 Spartiiun. 

'49 Spigella. 

70 SpilanthuSé 
94 Spondias, 

x4^ Spongignole. 

J&. Spoadîas. 

90 Spirœa. 
34 Spugniolo. 
59 Staticasm 

45 StramoDium. 
44 StSssera» 
ào Squine. 
53 Styrax. 
85 Sirichnos. 
149 Styphelia. 

7 S$evia. 



7^ 

79 
i5 

34 
iS 

6a 

3o 

116 

l32 

149 
i39 

70 
45 

140 

io5 
45 

70 

4» 

»49 
4a 

46 

9a 

l32 

80 
8S 
76 
79 



Storax liquide; 

Steccherino. 

Storax. 

Sterculia. 

Superbe du Malabar. 

Sureau. 

Supindus» 

Suillus. 

Sjmphitum. 

Swietenia. 

Tabac. :^ 

Tacamahacft. 

Tamarindus. 

Tamarix, 

Tamus. 

Tanaceium, 

Tanrouge. 

Taraxacwn» 

Taxus. 

Termtnalia. 

Ternstromioi* 

Teucrium. 

Tetragonia. 

Tête de Méduse. 

Thdliccrum» 

Thalia. 

Thea. 

Thé des Apalaches. 

Thesium, 

Thé de la Nouvelle 

Theobromtù 



<396) 

ii8 Thuja: 
x49 Thymus. 

80 Ticorea. 

8 Ticignozzo» 
i34 Tirucalli. 
64 Titan-Cotte. 
3o Tococa. 
149 Toluifera. 
' 90 Tomate. 
22 Tc«ika. 
; Tormentilla. 
' 92 Tournesol. . 
• 117 Tozzolo. 
* 45 Tragopogon. 
56 Trapa. 
121 Tribulus. 
. rjQ TrilUwn. 
61 Trifolium* 
yo Triticwn. 
118 Trollius. 
5o Tricosanthes» 

81 Triostewn. 
g4 Tripettes. 
53 Ti;uffe. 

149 Tuber. 

i Tulipier. 
125 Tupa. 
20 Turpith. 
38 Tussilago. ^ 
m Jypha. 
-Jassa. 
. 38 Ugena. 
rj Ulmus. 



94 

'4 
149 
X14 

85 

48 
42r 

92 
^ 45 

46 
114 

^9 

53 

' 14 

i33 

45 
140 

64 

^9 

149^ 
Ib. 

3 

72 

89 

70 

i38 

. 145 
117 



(%) 



Ulva. 


i5o Vitex. 


96 

23 


Uncaria. 


66 yiUs. 


Upas-Tiente. 


8^ Vitis id»a. 


76 

65 


Upas-Autiar. 


'qÎ ^«ciww. 


Vrceola. 


^5 Vontac. 


85 


Vrtica» 


ii6 


^^^^ 


U^aria. 
Uva-Ursi. 


^6 ^r^m^ 


4 


p^accinium. 


75 Yalloë. 


44 


Vaquois. 


12a Ycotti. 


86 


Vahea. 


86 Yellow-Root. 


1' 


Valeriana. 


68 Yulan. 


3 


Vanille. 


124 Yvraie. 


140». 


Varec, 


i5o ' 


4 


Vasseloup. 


i4g Zamia. 


»»9 


Veratrum. 


x34 Zanchorhiza: 


1' 


VerbQsina. 


yo Zanthoxylon. 


14 


Verdone. 


i4g Zimria. 


Ib. 


Verge-d'Or. 


70 Zizania. 


140 


Vernis de la Chine. 


5o Ziziphus. 


38 


Vinaigriile. 


24 Zodoaire. 


125 


Viola. 


x8 Zostera. 


125 


Villa nia. 


87 Zygophyllum. 


, '4 


Virica. 


86 




Virola. 


108 Wachêndorsia^ 


128 


Vinaigrier. 


4^ tValkera* 


12 


Virole. 


149 Weinmannia. 


61 
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